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ASSOCIATION BELGE DE PHOTOGRAPHIE 

SOUS LE PROTECTORAT DU ROI. 



BULLETIN 



N*» d. — 21« ANNÉE. — VOL. 21. 

(S* Série. — Vol. 1.) 



EXTRAITS DES PROCËS-VERBÂUX 

DU 

CONSEIL D'ADMINISTRATION ET DES SECTIONS 



GONSBIL DADMINISTRATION 

Ont été admis membres effectifs : 

MM. Baut, Philippe, digue de la Petite Lys, à Ciourtrai, pré- 
senté par MM. Maurice Declerck et F. D'Hont. 
Bévierre, Olivier, photographe, boulevard Audent, 13, à 
Charleroi, présenté par MM. Geruzet et J. Vanden- 
schrieck. 
BossuT, H., industriel, directeur du Cycliste belge Uluetré^ 

1 
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30, rue du Pélican, à Bruxelles, présenté par MM. Put- 

temans et Nyst, Arth. 
Bronne, Louis, rue Darchis, 40, à Liège, présenté par 

MM. Laoureux et Oscar Lamarche. 
Cambier, Henri, industriel à Ath, présenté par MM. Léon 

Roland et Laoureux. 
Denis, Louis, propriétaire à Thorembais-St-Trond par Per- 

wez, présenté par MM. Ad. Dupont et Vassal. 
Dewit, Camille, négociant, 1, rue de la Pépinière, à Bru- 

xelles, présenté par MM. Puttemans et Ch. Dewit. 
Fraikin, Paul, lieutenant du génie, 16, chaussée de Vleur- 

gat, à Bruxelles, présenté par MM. Van Neck et Selb. 
Gazet, Henri, 62, rue du Progrès, présenté par MM. J. de 

Neck et Puttemans. 
Jossart, Edmond, rue Lucien Namèche, à Namur, présenté 

par MM. Ad. Dupont et E. Dupont. 
Lambert, Paul, 41, boulevard Bischoflfsheim, à Bruxelles, 

présenté par MM. Jules Snyers et Puttemans. 
Peltzer, h., capitaine d'artillerie, 22, avenue Marnix, à 

Bruxelles, présenté par MM. le baron de Jamblinne de 

Meux et Morel. 
RiNSKOPF, Georges, 19, rue du Miroir, à Gand, présenté par 

MM. J. Maere et Goderus. 
RoNGHESNE, Guillaume, pharmacien, 530, rue St-Léonard, à 

Liège, présenté par MM. Laoureux et Léon Roland. 
Rousseau, René, stagiaire du génie, rue du Castel, à Thon- 

Samson près Namur, présenté par MM. Ad. Dupont et 

J. Mathieu. 
Snyers, Raymond, ingénieur, 76, rue Mercelis, à Bruxelles, 

présenté par MM. Ch. de Greeft et Puttemans. 
ToMsoN, Henri, étudiant, 25, rue de Joie, à Liège, présenté 

par MM. Laoureux et Lovens. 
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Section d'Anvers 

SÉANCE DU 6 NOVEMBRE 1893 
Présidence de M. Lundeii, vice-président. 

Etaient présents : MM. Lunden, van Renterghem, comte Le 
Grelle, Selb, Nieuwland, Drory, Albreeht, Gevaert, van Bever, 
R.Dero, van Meerbeeck, Janssens, van Bellingen,Dewit, Homblé, 
Bouvart, Keusters, Stappers, de Puydt, Davreux, G. Bavais, 
Ommeganck. 

MM. Maes et G. Dero se font excuser. 

M. Lunden distribue aux membres qui en désirent des cartes 
d'invitation à Texposition organisée par la section de photogra- 
phie du Cercle artistique et propose de remercier cette section 
pour son envoi. {Adopté,) 

M. Gevaert distribue quelques échantillons d'un nouveau 
papier celloïdine. 

M.VanNeck montre ensuite quelques nouveautés photographi- 
ques, entre autres, un chalumeau pour la lumière oxy-calcique, 
combiné avec un saturateur à éther, sous une forme très com- 
pacte. 

M. Selb propose de mettre à Tordre du jour de la prochaine 
séance, la question des conditions de participation à l'Exposition 
internationale d'Anvers en 1894 et des privilèges éventuels qui 
seraient attachés à cette participation. (Adopté.) 

Boîte à questions. 

La question suivante se trouvait dans la boîte : 

* Je viens de faire un tirage de quelques épreuves avec du 
„ papier celloïdine. A mon grand étonnement, les épreuves et 
„ les clichés sont complètement tachés. Avant le tirage les cli- 
„ chés étaient complètement purs. 

„ 1** A quoi cela tient-il ? 

„ 2"* Y t-a-il moyen de faire disparaître ces taches rougeâtres 
;, des clichés? 

„ Le lavage a été bien effectué : toute une nuit dans Teau. „ 

M. Ommeganck dit qu'il est impossible qu'il y ait une réaction 
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quelconque enlre un cliché et le papier, du moment que l'un et 
l'autre sont bien secs. 

M. Selb fait observer que le papier celloïdine, contenant de la 
glycérine qui est bygrométrîque, c'est l'humidité du papier qui 
est sans doute la cause de l'accident dont il est question, et que 
le remède, par conséquent, est tout trouvé, c'est de n'employer 
que du papier bien sec. 

Quant à faire disparaître les taches existantes, M. Ommeganck 
dit qu'on y parviendrait en les pointillant avec un pinceau 
humecté avec une solution de cyanure de potassium. 

M. René Dero fait ensuite la démonstration du développement 
du nouveau papier Nikko, de la compagnie Eastmann. Cette 
démonstration réussit parfaitement et les résultats en sont fort 
appréciés Des remercîments sont votés à M. Dero. 

Les membres assistent ensuite au défilé dans la lanterne d'une 
série de vues de l'Exposition de Chicago, dues à l'obligeance de 
M. Van Neck, et que M. Nieuwland, qui a visité l'Exposition, pré- 
sente d'une façon fort intéressante. (Remercîments.) 

La séance est levée à 11 heures. 



Section de Bruxelles 

SÉANCE DU 22 NOVEMBRE 1893 

La séance est ouverte à 8 1/2 heures, sous la présidence de 
M. Rutot, président. 

Présents : MM. Rutot, Boschmans, Bourgois, Puttemans, 
Volk, Nyst, Herbet, Krauss, capitaine Peltzer, Sohet, Philippe, 
Demanét, Broothaerts, Wesemael, Van Neck et Lacomblé. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Puttemans fait, avec démonstrations expérimentales, une 
fort intéressante causerie au sujet de l'eau et de son emploi en 
photographie. 

n fait connaître la nature de l'eau, en fait la synthèse puis la 
décomposition par im courant électrique dans le voltamètre de 
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HofBoiann. La décomposition est faite ensuite par projection et le 
phénomène ainsi considérablement agrandi intéresse vivement 
les membres. M. Puttemans fait connaître les sels dont Teau se 
charge dans le sol et Tinfluence qu'ils ont en photographie dans 
la préparation des solutions, et dans les opérations du dévelop- 
pement, du lavage, du virage, etc., et il indique les moyens de 
remédier aux inconvénients que les eaux* peuvent présenter. 

M. Van Neck montre et décrit diverses nouveautés pour Tou- 
tillage du photographe, notamment des rainures métalliques 
pour boîtes à clichés, divers types de balance-cuvette, un petit 
appareil pour le montage des diapositives, un châssis spécial 
pour l'impression des vues stéréoscopiques, ime lanterne de 
voyage, divers obturateurs dont il expose le fonctionnement, 
enfin une détective avec obturateur à rideau, pouvant fonction- 
ner à la vitesse d'un millième de seconde. 

M. le président remercie M. Puttemans de sa causerie et 
M. Van Neck de ses communications. La séance se continue par 
la projection de clichés de M. le capitaine Peltzer, MM. Bosch- 
mans, Rutot et Selb; elle est levée à 10 1/4 heures. 



SÉANCE DU MERCREDI 6 DÉCEMBRE 1893. 

La séance est ouverte à 8 1/2 heures, sous la présidence de 
M. Rutot, président. 

Présents : MM. Huberti, Puttemans, Lavalette, Maurin, Moulin, 
Boschmans, Van Neck, Nyst, Watrigant, Krauss, Roland, Bayart, 
Sohet, Philippe, Peters, Bourgois, Volck, Broothaerts, Peltzer, 
Herbet, Belot et Stadeler, secrétaire-adjoint. 

La lecture du procès-verbal de la séance du 22 novembre est 
remise en l'absence du secrétaire. 

M. le président donne la parole à M. Puttemans pour la conti- 
nuation de la discussion sur les propriétés de la thiosinanime, 
dont il a bien voulu entretenir l'assemblée à la précédente 
séance. Sa description est complétée aujourd'hui par des expé- 
riences de virage-fixage de quelques épreuves imprimées sur 
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papier solio. Les résultats obtenus avec la thîosinanime sont des 
plus satisfaisants. Les tons, très nourris et très chauds, yarient 
du rouge brun au noir intense suivant le temps d'inunersion dans 
le bain. Le produit employé par M. Puttemans est essentielle- 
ment pur. Il revient à 10 fr. les 100 gr., mais il fait remarquer 
qu'une solution à 1 p. c. suffît pour faire un excellent virage- 
fixage. M. Van Neck dît que Ton peut déjà en trouver dans le 
commerce à un prix moins élevé. 

M. Volk a essayé la tMosinanime pour fixer des clichés, mais, 
à son avis, elle agit lentement, ce que ne conteste pas M. Putte- 
mans, ce produit étant surtout un dissolvant du chlorure et, 
dans une moindre mesure, du bromure d'argent. M. le président 
remercie M. Puttemans pour ses intéressantes expHcations,etpour 
le temps qu'il a bien voulu consacrer à l'examen de ce produit. 

M. Puttemans présente également quelques épreuves impri- 
mées sur papier granuleux de Hesekiel, de Berlin, préparé au 
platine. Ce papier se développe à la vapeur d'eau. Les résultats 
exposés attirent beaucoup l'attention de l'assemblée. 

M. Van Neck, toujours à la recherche des nouveautés, montre 
1° une tête de pied, applicable à tous les pieds, dont le genou 
mobile permet toutes les inclinaisons et qui sera surtout 
d'appHcation en géodésie; 2" un châssis à rouleau d'Eastman 
dont il fait valoir les heureuses modifications; 3° une lampe- 
sourde pour les lectures accompagnant les séances de projec- 
tions; ¥ deux types de laboratoires de campagne aussi réduits 
que pratiques en apparence; 5° une détective à rideau permet- 
tant la mise au point au moyen de l'objectif lui-même; 6<> des 
spécimens de stéréoscopes dits " mexicains „ d'une très grande 
simplicité, faisant valoir parfaitement les épreuves stéréosco- 
piques. M. le président remercie M. Van Neck pour ses intéres- 
santes nouveautés. 

M. Belot présente un nouvel obturateur à vitesses variables 
qui sera réglé ultérieurement et dont il présentera alors un 
spécimen complètement achevé. 

M. Volck préconise une séance publique de projections, dont 
l'assemblée adopte le principe. On passe qn revue les différentes 
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salles de spectacles de la capitale. Provisoirement on s'arrête au 
Musée du Nord, dont les prix de location seront demandés. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le président propose de passer 
à la séance de projections. H rappelle à ce propos que le concours 
pour une lanterne de projections est toujours ouvert. 

M. Huberti fait remarquer combien il est illogique de donner 
une forme carrée aux positives, celles-ci étant généralement des 
diminutifs de clichés affectant une forme rectangulaire. Rien 
n'empêche de donner aux positives cette dernière forme mais 
si celle-ci n'est pas généralement suivie, la faute en est, en 
partie, aux caches carrées. Toutefois on commence à confection- 
ner des caches rectangulaires. 

M. le président constate avec plaisir que la plupart des mem- 
bres prennent goût à la confection des clichés pour projections. 

Une première série de positives montre combien M. Bosch- 
mans est en progrès. Un * sous bois „ notamment provoque de 
nonnbreux applaudissements. M. Rutot fait valoir certains clichés 
delà vallée du Bocq et des effets de soleil couchant du plus heu- 
reux effet. Signalons encore qu'en dehors de leur valeur photo- 
graphique, les clichés de M. Rutot présentent souvent un carac- 
tère scientifique toujours des plus intéressants. MM. Wesemael 
et Goblet d'Alviella montrenfdes clichés dont quelques-uns sont 
à remarquer et dont l'ensemble mérite les plus grands encoura- 
gements. M. Van Neck exhibe quelques clichés coloriés qui font^ 
paraît-il, la joie de certains voisins et même celle de l'assemblée, 
tant ils sont présentés avec humour par notre confrère. 

M. le président remercie ces membres et rappelle à nouveau 
combien il serait intéressant pour nos séances de Section si cha- 
cun, dans sa sphère, pouvait prêter davantage ses instants à la 
confection des positives. Il engage les membres à faire projeter 
sans crainte aucune tous les essais qu'ils tentent dans cette voie 
quelque résultat qu'ils puissent en attendre. Ce n'est qu'à la 
projection qu'on peut s'assurer des imperfections de son travail, 
de ce qu'il convient de faire pour les éviter et arriver ainsi in- 
sensiblement à produire des épreuves parfaites. 

La séance est levée à 11 heures. 
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Section de Gand 

SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1893. 

La séance est ouverte à 8 1/4 heures. 

Etaient présents : MM. Brunin, Casier, Coupé, De Béer, De 
Clercq, de Kemmeter, De Moor, De Nobele, D'Hoy, Heins, Her- 
rebaut, Leirens, Maere, Mast de Maeght, A. Sacré, E. Sacré, 
Tyman, Vanden Hove, Vander Haeghen, Wauters. 

M. Goderus, empêché d'assister à la séance, se fait excuser. 
M. Coupé le remplace comme secrétaire. 

L'ordre du jour portait : 

1° Continuation de l'action lumineuse sur les plaques au 
gélatinobromure après la pose; 

2*» Renforcement des phototypes surexposés, au moyen du 
bromure d'ammonium; 

3<> Papier Nikko; 

4^ Communications diverses. 

Les deux premiers points que M. Goderus devait traiter sont 
remis à l'ordre du jour dé la prochaine séance. 

Le papier Nikko a été essayé par plusieurs membres. 

M. Ed. Sacré a tenu à le comparer au procédé au charbon. 
D a donc imprimé un même phototype — im bel effet de neige — 
au charbon et sur Nikko et, tandis que la première image paraît 
vigoureuse et belle, l'autre paraît grise et manquant de vigueur 
et de relief. 

M. Coupé montre quelques agrandissements et recommande 
de manier le papier Nikko avec un soin méticuleux et de laver 
bien à fond les images au bain acide, car on semble bien plus 
exposé avec ce papier à avoir des taches se formant avant, pen- 
dant ou même après le fixage* H montre un agrandissement sur 
lequel ces taches ont produit un effet de nuages des plus singu- 
liers. Le développement a été fait à l'oxalate ferreux. 

M. Leirens produit un bel agrandissement sur ce papier, 
développé à l'amidol. Il lui trouve des qualités de sensibilité 
de brillant et de finesse supérieures à celle du papier Eastman 
ordinaire. 
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Remercîments à ces messieurs pour leurs communications. 

M. De Béer exprime le regret de ce qu'on lui ait fait dire dans 

le procès-verbal de la séance du 3 août, que Tacide nitrique 

étendu empêchait les papiers blanchis par le chlore de reprendre 

*sî aisément la teinte jaune. C'est de Tacide sulfurique très étendu 

d*eau qu'il a parlé. 

MM. Leirens et D'Hoy, ramenant la question des contretypes, 
expriment encore le regret de l'insuffisance de renseignements ou 
du manque de clarté des méthodes données. 

M. Sacré, Ed., promet de montrer prochainement à la Section 
des contretypes. Il tâchera d'obtenir ceux qui furent exposés à 
Lille. 

En attendant, il exhorte vivement les membres à travailler 
beaucoup cette intéressante question, sans se lasser dès les pre- 
miers insuccès. Il faut courage et persévérance, ne point se con- 
tenter de ce que le premier amateur de huit jours peut produire. 
La photographie, dit-il, est comme le violon : le premier imbécile 
venu peut en tirer des sons, mais il n'y a que l'artiste — celui 
qui a longtemps travaillé l'instrument — qui en tirera les beautés 
qui nous charmeront. {Applaudissements,) 

M. Wauters fait présenter deux superbes photographies, obte- 
nues par le procédé de M. Victor Artigue, dit charbon-velours. 

Ces impressions, absolument inaltérables, sans transports, à 
l'aspect mat et vigoureux du fusain et des plus belles gravures, 
s'obtiennent de la façon suivante : 

Le papier est sensibilisé en étendant sur le dos, à l'aide d'ime 
brosse, la solution de bichromate et se développe en faisant 
couler sur lui un filet d'eau chaude chargé de fine sciure de bois. 

Vif succès pour les magnifiques spécimens obtenus par ce pro- 
cédé, que plusieurs membres se proposent d'essayer. 

M. Ach. Sacré montre un nouveau trépied fort ingénieux, s'ou- 
vrant instantanément par une légère secousse. Les montants, en 
trois articulations qui s'étendent, se replient sur toute leur lon- 
gueur en cornières d'une rigidité parfaite. 

M. de Kemmeter distribue le jeton de présence — une jolie 
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marine — et M. De Nobele accepte de fournir le jeton à la pro- 
chaine réunion. 
La séance est levée à 10 heures. 



SÉANCE DU JEUDI 7 DÉCEMBRE 1893 
Présidence de M. Leirens, vice-président 

La séance est ouverte à 8 1/4 heures. 

Etaient présents : MM. Brunin, Casier, Coupé, De Béer, De 
Clercq, de Kemmeter, De Moor, D'Hoy, Goderus, Heins, Her- 
rebaut, Leirens, Maere, Mast de Maeght, A. Sacré, E. Sacré, 
ïyman. Van Acker, Vanden Hove, Vander Haeghen, général 
Van Eechout, Verstraete et Wauters. 

L'ordre du jour portait : 

1^ Discussion sur l'opportunité de la lecture des procès-ver- 
baux des séances; 

2o Projet de séance intime de projections ; 

3<^ Fixage des épreuves à la thiosinamine; 

4° Plaques fabriquées en 1880 (suite) ; 

5° Continuité de l'action lumineuse sur les plaques au gélatino 
bromure d'argent après la pose; 

G° Renforcement des phototypes surexposés au moyen du bro- 
mure d'ammonium; 

7*^ Préservatif contre le frilling et les décollements; 

8«> Papier Nikko (échantillons); 

9° Communications diverses; 

10^ Papier charbon-velours; 

11^ Jeton de présence (M. De Nobele). 

M. Goderus trouve que la lecture des procès-verbaux des 
séances peut être de la plus haute utilité, mais qu'elle offre de 
graves inconvénients, dont le moindre est qu'elle se fait généra- 
lement au milieu de l'inattention générale. Le principal motif de 
renoncera cette lecture,est qu'il faudrait renoncer à la publication 
immédiate des procès-verbaux, puisque ceux-ci paraissent sou- 
vent dans le Bulletin avant qu'ils ne soient lus en séance. Il 
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serait déplorable de retarder cette publication, qui Ferait reculée 
de plus d'un mois, s'il fallait que les procès-verbaux fussent lus 
avant d'être envoyés au Bulletin. S'il peut arriver qu'il s'y glisse 
une légère erreur, l'inconvénient d'une facile rectification sera 
toujours bien moindre que celui d'une impression tardive. 

M. Casier trouve aussi que la lecture des procès-verbaux est 
possible seulement pour les Sections qui tiennent deux séances 
par mois. 

M. Leirens propose que les intéressés prennent connaissance 
des procès-verbaux en la demeure du secrétaire avant l'envoi au 
Bulletin. 

M. Goderus dit que le procès-verbal de chaque séance sera 
toujours à la disposition des membres, chez lui, le dimanche ma- 
tin suivant le jour de la séance. L'assemblée se déclare satisfaite 
de cet arrangement. 

Elle décide ensuite que la séance intime de projections aura 
lieu le jeudi 21 décembre prochain; une circulaire en avisera les 
membres. MM. Ck)upé et D'Hoy mettent leur dévouement habi- 
tuel à la disposition de la Section pour l'organisation de cette 
soirée. (Applaudissements.) 

M. Leirens s'est occupé du fixage des épreuves à la thiosi- 
namine. 

Les numéros 9 et 10 du Bulletin de l'Association belge de 
Photographie contiennent la lecture faite par M. Liesegang à la 
session de l'Union internationale de Photographie, à Genève, en 
août 1893. Je ne puis rien ajouter à cet article intéressant. Je 
dirai simplement qu'on obtient la thiosinamine en mélangeant 
un volume d'huile de moutarde avec 4 volumes d'ammoniaque, 
puis on abandonne le mélange durant huit à dix jours. Au bout 
de ce temps, il se sépare des cristaux de thiosinamine ou allyl- 
sulfocarbamide; on lave rapidement ces cristaux, on les dissout 
dans une petite quantité d'eau chaude et on laisse recristalliser. 

Deux épreuves sur papier solioontété fixées l'uneàThyposul- 
fite, proportions ordinaires, l'autre dans un bain de thiosinamine 
à 1 p. c, durant le même temps. 

Ck)mme lavage, les épreuves ont été simplement passées cha- 
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cune dix fois dans 200 c. c. d'eau. Les épreuves que j*ai Fhon- 
neur de montrer ont été fixées il y a vingt-six jours, et celle à 
rhyposulfite a sensiblement pâli, tandis que Tautre n'a pas 
changé. 

M. Leirens termine en faisant observer que la thiosinamine 
coûtant encore fc. 2 50 les 20 grammes, son usage est frayeux, 
quoiqu'on ne l'emploie que dans la proportion de 1 à 1 1/2 p. c. 

M. D'Hoy dit que les journaux allemands montrent peu d'en- 
thousiasme pour ce nouveau fixateur ; il demande si M. Leirens 
l'a employé pour fixer des phototypes. M. Leirens répond affir- 
mativement, mais il dit que le fixage a été fort lent. Remercî- 
ments à M. Leirens pour la communication qu'il vient de faire. 

M. Goderus rappelle qu'il a développé à l'avant-demière 
séance une ancienne plaque datant de 1880, dont les empreintes 
visibles avant le développement pronostiquaient l'apparition de 
larges bords noirs. Cependant, au développement ces bords 
restaient presque blancs, tandis que le centre de la plaque se 
voilait complètement. D a pu s'assurer depuis que le phénomène 
était dû à cette circonstance que sur les bords de la plaque la 
gélatine avait subi une modification et s'était tannée au point de 
repousser le bain de développement, qui ne pouvant plus péné- 
trer dans la couche ne pouvait non plus réduire le bromure 
d'argent. 

M. E. Sacré rappelle des articles parus sur l'action persistante 
de la lumière sur les plaques après la pose. Il a souvent remarqué 
que des plaques, dont il avait différé le développement, se sont 
développées plus complètement que s'il les eût traitées im- 
médiatement après la pose. MM. le général Van Eechout et 
Heins ont fait la même remarque. 

M. Goderus est convaincu que les observations de ces mes- 
sieurs sont erronées, parce, qu'une expérience scrupuleuse, 
répétée avec des plaques de différentes marques, lui a donné la 
conviction que Faction de la lumière cesse complètement aussitôt 
la pose finie. Il a fait l'expérience suivante. Après avoir coupé 
une bande de plaque en deux dans le sens de la longi^eur, il a 
placé ensemble les deux bandelettes dans le sensitomètre ration- 
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nel, dont la description a paru en son temps dans le Bulletin. Il . 
a donc donné une pose identique aux deux couches soumises à 
rexpériènce Une des bandelettes a été développée immédiate- 
ment pendant 20 minutes au bain de fer à 10> centigrades. 
L'autre bandelette développée le lendemain dans les mêmes con- 
ditions a donné une gamme de teintes identique à celle déve- 
loppée la veille. 

L'expérience renouvelée en espaçant les deux développements 
même de huit jours, a donné toujours le même résultat. 

M. D'Hoy est d'avis que l'expérience rigoureusement conduite 
par M. Goderus est concluante, et qu'il faut toujours se garder de 
prendre pour des vérités les choses qu'on croit observer, alors 
surtout qu'on n'applique à ces observations aucun moyen 
sérieux d'investigation. Il n'y a aucune analogie entre l'action de 
la lumière sur le bromure d'argent et la même action sur la géla- 
tine bichromatée du procédé au charbon. 

M. Goderus dit qu'il a essayé de renforcer des clichés surex- 
posés et peu développés, à l'aide d'une solution de bromure 
d'ammonium à 2 p. c; il n'a obtenu aucun résultat. Gomme dif- 
férentes revues ont donné des ai'ticles sur ce sujet, il engage les 
membres à tenter également l'expérience. 

M. Goderus communique ensuite xme observation qu'il a faite 
à différentes reprises au sujet du frilling et des décollements. Il a 
remarqué que le lavage des plaques après le développement et 
avant le fixage décide du sort de la couche quant au soulève- 
ment. Une plaque sujette à ce défaut est perdue si on la met à 
l'hyposulfite après un lavage succinct; elle n'aura plus aucune 
tendance à se détacher du verre si on a soin de bien la rincer et 
de la laisser séjourner dans l'eau pure pendant trois minutes 
avant de la fixer. Remercîments à M. Goderus pour ses nom- 
breuses et intéressantes communications. 

M. Devylder, président de la Section, a fait déposer sur le bu- 
reau de nombreux échantillons de papier Nikko qu'il a reçus 
de la Compagnie Eastmann. 

M. le secrétaire donne lecture d'une lettre de la même Com- 
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pagnie, recommandant l'emploi du papier transferrotype : mal- 
heureusement aucun échantillon n'y est joint. 

M. E. Sacré exhibe de superbes épreuves obtenues au papier 
au charbon-velours, qui porte admirablement son nom. Ce pro- 
cédé donne des noirs magnifiques. M. Sacré fera la démonstra- 
tion du procédé à la séance prochaine. 

M. E. Sacré engage vivement les retardataires à adhérer à 
l'Exposition d*Anvers. M. Leirens se demande s'il n'y aurait pas 
moyen d'obtenir pour les membres de l'Association l'autorisa- 
tion de photographier à l'intérieur de l'Exposition d'Anvers 
en 1894. L'assemblée exprime le vœu que le comité central fas^^e 
les démarches nécessaires en ce sens, et elle charge son délégué, 
M. Casier, de communiquer ce vœu au comité de Bruxelles. 

M. le secrétaire communique une lettre de M. Détaille, secré- 
taire de la Section de Liège, demandant communication des con- 
vocations aux séances de la Section de Gand. L'assemblée décide 
que dorénavant les convocations seront adressées à toutes les 
Sections de l'Association. 

M, Ed. Sacré fait observer qu'aux termes des statuts, le comité 
de la Section de Gand est incomplet et qu'il lui manque un 
secrétaire-adjoint. L'élection d'un secrétaire-adjoint figurera à 
Tordre du jour de la prochaine séance. 

M. Coupé communique le dernier type du Kodak, format 
12 X 16 1/2. Cet appareil, dans lequel aucun perfectionnement 
n'a été oublié, excite l'acîmiration des membres. Une description 
de l'appareil serait forcément incomplète. Ceux qui ne l'ont pas 
vu ne regretteront pas de se le faire présenter à l'occasion chez 
les marchands d'articles photographiques. 

M. De Nobele a fait déposer sur le bureau un jeton de présence 
très soigné. C'est un 13 X 18 représentant une partie d'un mo- 
nument ancien, qu'un titre aurait rendu plus intéressant encore. 

M. D'Hoy se charge de fournir le jeton de présence à la pro- 
cliaine séance. 

La séance est levée à 10 3/4 heures. 
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Section de Namur 

SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1893 
Présidence de M, Ad, Dupont, 

Etaient présents : MM. Béguin, Ad. Dupont, Emile Dupont, 
Gautier, Gilson, Jossart, Mathieu, Michel, Rousseau, Suart, 
Vassal. 

M. le président annonce que deux membres nouveaux ont 
signé leur demande d'admission; MM. Jossart et Rousseau. Ils 
sont présentés, le premier, par MM. Dupont, père et fils, le 
deuxième par MM. Ad. Dupont et J. Mathieu. 

Les bulletins d'adhésion seront envoyés à M. Puttemans, 
secrétaire général, et notification lui sera donnée du décès de 
M. Mossehnan du Chenoy, membre de la Section. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la séance de TUnion 
internationale de Photographie, au Congrès de Genève, pendant 
laquelle furent projetées les admirables épreuves en couleurs 
naturelles obtenues par MM. Lumière, d'après les principes de 
M. Lippmann. 

Après cette lecture, le président fait remarquer que les belles 
images exposées à Genève sont les mêmes qui, plusieurs mois 
plus tôt, avaient été exposées à Paris. Ce sont les mêmes encore 
qui ont été admirées dernièrement à Bruxelles, lors de rassem- 
blée générale du 19 novembre. Cette série unique d'épreuves 
semble donner à croire que leur obtention présente des difficultés 
presque insurmontables et tend à prouver que, malheureusement, 
la photographie des couleurs naturelles est encore loin d'entrer 
dans le domaine de la pratique. 

Avant de commencer les projections, plusieurs membres qui 
s'étaient engagés à fournir des épreuves positives sur verre, des- 
tinées à former le noyau des collections de la Section, font remise 
de ces épreuves ; 

MM. Dupont en offre 12, 
Rousseau „ 12, 
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MM. 



A. Gautier 


en 


offre 12, 


Gilson 




. 10, 


Mathieu 




8, 


Béguin 




4, 


Vassal 




4, 



Total : 62 verres de projection. 

Les membres retardataires sont priés d'apporter aussi leur 
contingent. 

Les épreuves présentaient de grandes différences d'intensité 
et de teintes, puis, ainsi que cela avait été convenu, on avait 
laissé le choix du développateur pour l'obtention des images 
Ce choix a été très varié. Ainsi, on a emjJloyé Toxalate ferreux, 
Thydroquinone, l'amidol, le cristallos, l'acide pyrogallique, à 
diverses doses; la projection a démontré : 

l^ Qu'un certain nombre d'épreuves étaient pâles et man- 
quaient de vigueur. Ce défaut se remarquait surtout dans les 
clichés développés à l'amidol; 

2<^ Que quelques clichés développés à l'acide pyrogallique 
étaient trop denses; les détails manquaient dans les grands noirs; 

3° Que l'amidol donne des images très douces, mais les blanes 
ne sont pas toujours purs et sa transparence laisse parfois à 
désirer; 

i^ En général, les clichés obtenus par le cristallos, l'hydroqui- 
none, l'oxalate et le pyrogallol étaient satisfaisants; 

5<> Les plus belles images, quant à la pureté des blancs, à la 
plus grande transparence et à la richesse des détails, étaient cer- 
tainement celles qui ont été offertes par MM. Gilson et Gautier; 
ils ont employé, pour développer, la formule suivante, qui leur a 
été indiquée par M. A. Penninck, membre de la Section de Liège. 

Solution I. 

Eau 100 ce. 

Sulfite de soude .... 25 gr. 

Acide citrique 1 1/2 » 

Acide pyrogallique ... 12 „ 
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Solution n. 

Eau 100 ce. 

Carbonate de potasse . . 25 gr. 

Bain. 

Eau 50 ce. 

Solution I 5 ce 

Solution n 5 e. c 

Ces derniers clichés ont été obtenus sur plaques Mawson et 
plaques Van Monckhoven. 

Les projections étant terminées, le président adresse de vifs 
remercîments à MM. Gautier, Gilson et Rousseau, qui ont orga- 
nisé et dirigé cette partie de la séance; la lanterne appartient à 
M. Gautier, qui Ta mise gracieusement à la disposition de la 
Section, en attendant que celle-ci soit en mesure de faire Tacqui- 
sitîon d'un appareil. 

Avant de lever la séance, on convient d'organiser une séance 
de projections au Kursaal. Des cartes d'invitation seront données 
aux membres de la Section, qui pourront les distribuer à leur gré. 

Sur la proposition de M. Gautier, on décide d'ajouter à cette 
séance une conférence sur " la Photographie „ et on propose de 
désigner M. J. Chalon pour donner cette conférence. 

Le président se charge de voir M. Cîhalon à ce sujet. 

La séance est levée à 11 heures. 
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A nos lecteurs 



L'année qui vient de finir n'a pas apporté de changements ou 
de perfectionnements importants aux procédés ni aux 
appareils photographiques. 

Les objectifs Zeiss-Krauss sont entrés victorieusement dans la 
pratique et nos meilleurs amateurs s'en servent exclusivement 
aujourd'hui, et avec raison. Notre expérience personnelle nous 
permet de dire qu'aucun objectit ne les surpasse, ni même ne les 
égale; ils possèdent, en eflfet, toutes les qualités désirables, telles 
que la luminosité, et par conséquent la rapidité, une grande 
finesse avec une large ouverture, la correction des lignes. Leur 
emploi convient aussi bien au travail en plein air, qu'à celui de 
l'atelier et de la reproduction. 

M. Goertz, de Berlm, a produit également un objectif, rentrant 
dans la classe des anasligmats, formé de deux combinaisons 
symétriques à ti-ois lentilles et paraissant donner de très bons 
résultats. 

Les autres appareils n'ont guère subi de modifications. Les 
chambres à main se complètent et augmentent en nombre d'année 
en année. Chaque fabricant possède son modèle spécial, surpas- 
sant naturellement tous les autres. 

Quant aux produits chimiques, l'année 1893 a vu éclore encore 
quelques révélateurs dont le besoin se faisait sentir, sans doute, 
et possédant des qualités absolument supérieures! Nous les 
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avons tous essayés consciencieusement et nous déclarons reve- 
nir à nos anciennes amours, l'ancien et excellent acide pyrogal- 
lique, en usage depuis plus de quarante ans et qui n'est pas 
égalé par toutes les modernités tant préconisées. 

L'usage des pellicules sensibles et des châssis à rouleaux aug- 
mente considérablement. Depuis longtemps, nous en sommes 
partisan convaincu et nous avons la satisfaction d'avoir amené 
à notre manière de voir plusieurs de nos principaux amateurs. 
En excursion, en voyage, les pellicules sont précieuses sous tous 
les rapports. Elles se fabriquent aujourd'hui d'une manière très 
régulière et possèdent une sensibilité égale aux émulsions spé- 
ciales pour instantanées. La manière de les employer n'oflft^ 
rien de particulier et elles sont aussi faciles à travailler que les 
plaques. Seulement, cela change quelque peu les vieilles habi- 
tudes et, disons-le, rien n'est routinier comme un vieux photo- 
graphe. Depuis deux années, nous nous en servons exclusive- 
ment et avons complètement renoncé am plaques, si lourdes 
et si encombrantes. 

Les plaques orthochromatiques, abandonnées pendant ces 
dernières années, semblent reprendre un peu, et les résultats 
qu'elles donnent actuellement sont fort avantageux pour les 
paysages et les reproductions où les couleurs antiphotogéniques 
dominent. 

La photographie des couleurs par le procédé Lippmann a fait 
des progrès nouveaux, grâce à l'active collaboration de MM. Lu- 
mière, qui ont fabriqué des plaques spéciales à cet effet. Nos 
lecteurs, qui ont assisté à la mémorable séance de projections 
d'épreuves en couleurs organisée à Bruxelles par notre Asso- 
ciation, ont pu se convaincre de l'importance de la découverte 
faite par l'illustre professeur. Cette séance a produit en Belgique 
une sensation énorme, tant dans le monde photographique que 
parmi les savants et les artistes. Aussi l'Association ne pourrait- 
elle assez remercier, à côté de MM. Lippmann et Lumière, 
MM. Noaillon et Puttemans, qui se sont spécialement occupés 
de cette séance. 
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Il est vraiment regrettable que les expériences de MM. Lipp- 
mann et Lumière ne soient pas répétées et étudiées davantage 
dans toutes les sociétés photographiques. Il est vrai qu'il faut des 
spécialistes; aussi avons-nous appris ces jours derniers que 
deux de nos principaux membres vont entreprendre des essais 
sérieux. Vu leur compétence en ces matières, nous sommes cer- 
tain qu'ils arriveront à de bons résultats. 

ik 

Nous constatons toujours avec une grande satisfaction la 
marche progressive et croissante de notre Association; elle 
compte aujourdliui bien près de 500 membres. Ces résultats sont 
dus certainement à son administration et font voir que cette 
. dernière est dans la bonne voie. II ne nous appartient certes pas 
d'en faire Téloge, mais nous devons dire que toutes les proposi- 
tions qui sont faites dans le but d'étendre les progrès de notre 
société sont étudiées conscienscieusement par le comité. L'Asso- 
ciation possède une influence des plus grandes dans le monde 
photographique, tant dans le pays qu'à l'étranger. 

Une émulation de bon aloi existe entre les différentes Sec- 
tions, et nous n'en voulons pour preuve que les questions mises 
par elles à l'ordre du jour des séances; elles ont souvent un 
grand intérêt. Nous désirerions cependant qu'un plus grand 
nombre de membres prissent part aux discussions et que nous 
puissions obtenir plus d'observations personnelles. Nos membres 
n'ont pas assez de confiance en eux-mêmes. Les jeunes surtout 
n'osent pas présenter leurs remarques, demander des conseils 
aux anciens; ils craignent de paraître ridicules ou de voir ridi- 
culiser leurs travaux. C'est une erreur et un grand tort. Les 
Sections ont été instituées précisément pour que tous les 
membres puissent communiquer Ubrement leurs observations, 
s'entr'aider, et nous sommes persuadés que les anciens et les 
jeunes qui savent sont toujours heureu}ç de donner un bon 
conseil à leurs confrères. Souvent, une question paraissant de 
bien peu d'importance engendre une discussion dont jeunes et 
vieux profitent. 
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De nombreuses expositions ont été tenues en 1893 et nos 
membres y ont remporté de hautes et légitimes récompenses; 
nous tenons à les féliciter. D'autres expositions s'ouvriront en 
1894 à Lyon, Milan, Anvers. 

Nous pouvons dire qu'à cette dernière l'Association sera lar- 
gement et dignement représentée, plus de 40 membres s'étant 
déjà fait inscrire, alors qu'aux expositions internationales précé- 
dentes on en comptait à peine six ou huit. 

L'Association aura son salon à elle; il mesurera 12 mètres de 
long sur 5 de large. Les exposants inscrits comprennent les prin- 
cipaux amateurs et professionnels du pays. Nous ne doutons 
point de Timportante moisson de lauriers qu'ils y récolteront. 
C'est notre plus ardent souhait. 

J.M. 
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CHRONIQUE 



Pas de chaleur, pas dHnstantanéité; — Une grave erreur; — La 
température d'abord et les qualités des rayons solaires ensuite; 
— Abaissement de la température pendant la dissolution d'un 
sel; — Chauffez et vous réussirez; — Le Yankee jaloux; — Mau- 
vaise foi évidente; — Critiques intéressées; — Excellente for- 
mule pour le développement des papiers au gélatino-bromure; — 
Réussite infaillible. 

Paris, décembre 1893. 

EN hiver les qualités photogéniques de la lumière sont moins 
encore à prendre en considération que la température. 

On dit, pour expliquer le manque de pose d'un cliché instan- 
tané fait pendant la froide saison, et cette erreur est acceptée 
comme vérité dans le monde des amateurs, que les rayons solai- 
res sont en partie absorbés en route par l'atmosphère de la terre, 
et que ce sont justement ceux qui possèdent le plus haut degré 
actinique qui subissent cette absorption et que, par conséquent, 
il est naturel de conclure que la lumière en hiver est loin d'être 
dans les conditions exigées pour obtenir à la chambre noire, 
. comme en été, des clichés impressionnés rapidement. 

Je ne veux pas dire qu'on a tort de prétendre que la lumière 
est, photographiquement parlant, de moins bonne qualité en 
hiver qu'en été, mais je tiens à faire remarquer que ce n'est pas 
là la véritable et unique cause de la non réussite des instantanés, 
je dirai même que, en raison de l'excessive sensibiHté de nos gla- 
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ces au gélatino-broinure,cette cause est pour ainsi dire négligea- 
ble et que c'est à la température, et à la température seule, que 
nous devons attribuer les insuccès de Tinstantanéilé dans la sai- 
son d'hiver. 

En effet, des expériences absolument convaincantes ont été 
faites pour démontrer que le froid intense s'oppose à la formation 
de V image latente ; si, pendant la pose, on applique au moyen d'un 
dispositif quelconque un morceau de glace sur Tenvers de la pla- 
que sensible, au développement on s'apercevra que la partie de 
rimage du cliché qui a été en contact avec la glace présentera 
beaucoup moins d'intensité que les autres parties; ce seul exem- 
ple suffit, je pense, pour prouver que la température joue un rôle 
prépondérant dans l'obtention d'un cliché instantané et qu'en 
hiver le froid est l'obstacle le plus sérieux à sa réussite. 

Je me garderai bien de laisser entendre, malgré cela, que je 
bénirais l'ingénieur inventeur qui nous construirait un système 
de chaufferette à glaces sensibles à l'usage des touristes photo- 
graphes amateurs d'effets de neige ; cette addition à notre maté- 
riel ne me semble pas indiqué et je ne la crois ni indispen- 
sable ni pratique, car si l'hiver ne nous permet pas d'exécuter 
convenablement des clichés instantanés, nous savons nous rattra- 
per en été — nous ne pouvons cependant pas du matin au soir, 
du l*"" janvier à la St-Sylvestre, nous amuser à déclencher un 
obturateur pour faire plaisir au soleil; reposons-nous un peu et, 
l'hiver, travaillons simplement soit dans l'atelier, soit dans le 
laboratoire, et contentons-nous de clichés posés qui sont encore, 
et en toutes saisons, préférables aux autres... 

Le photographe amateur ne tient donc pas compte, en hiver, 
de l'abaissement de la température et est tout étonné, même s'il 
opère dans un atelier, de voir que ses clichés n'ont pas la vigueur 
de ceux qu'il exécute en été, qu'ils manquent de finesse, de relief, 
qu'ils sont incomplets s'il n'exagère pas un peu le temps de 
pose. 

Parbleu !... tout est trop froid. Les glaces sensibles et les solu- 
tions sont certainement conservées dans un endroit non chauffé. 
On gèle dans l'atelier et on s'attend à rencontrer des ours blancs 
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dans le laboratoire. Tenez, vous, qui prenez de l'eau à IT^C, par 
exemple, pour dissoudre Thyposulfite de soude, eh bien, immer- 
gez donc un thermomètre dans la solution, et vous verrez alors 
que de 17<>G vous tombez à 9<>C !... Huit degrés en moins, c'est 
quelque chose et il n'en faut pas autant cependant pour vous 
faire passer dç vie à trépas; alors pourquoi voulez-vous que 
cette différence de température soit sans influence sur les phéno- 
mènes chimiques et physiques ? 

Amenez tout : atelier, laboratoire, solutions, eau, glaces, etc., à 
la température de 20*C, et vous réussirez aussi bien, à intensité de 
lumière égale^ qu'en été et sans augmenter le temps de pose. Inten- 
sité de la lumière n'est pas synonyme de qualité de la lumière; il 
reste entendu qu'en hiver la lumière est moins bonne, moins 
photogénique que pendant la bonne saison — mais chauffez et 
vous ne vous en apercevrez pas. 

M. Ives a lu, à l'une des réunions de la Société photogra- 
phique de Philadelphie, une note ne contenant que des critiques 
sur les résultats obtenus par MM. Lippmann et Lumière en ce 
qui concerne la photographie des couleurs. En France nous 
avions toujours cru voir en M. Ives un savant sérieux et désin- 
téressé — aujourd'hui, en raison des petits moyens qu'il emploie 
pour ravaler le mérite de nos compatriotes, nous ne le désignons 
plus maintenant que sous le nom, peu respectueux j'en conviens, 
de • Yankee jaloux ,. 

C'est lui faire certainement beaucoup trop d'honneur, du mo- 
ment qu'il se place ainsi sur le terrain de la partiaUté et de la 
mauvaise foi, que de prendre en considération ou ses insinua- 
tions malveillantes ou ses discours intempestifs qui n'ont d'autre 
but que celui de discréditer et dénigrer les magnifiques travaux 
de MM. Lippmann et Lumière et de laisser entendre qu'on a tort 
de voir en eux les inventeurs de la photographie des couleurs. 

De la part d'un savant, ces critiques intéressées autant que 
maladroites, pourraient paraître avoir un semblant de valeur 
vis-à-vis de ceux qui ne suivent que de loin les expériences jour- 
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nalîères de MM. lippmann et Lumière, si rimpartialité des chro- 
niqueurs ne mettait en garde chacim contre les diatribes de 
TAméricain mal 'inspiré que notre honorable confrère, M. Vidal, 
a déjà stigmatiséi^omme il le méritait. 

Non seulement. nous refusons à M. Ives de lui reconnaître le 
droit de douter des résultats palpables, visibles, incontestables, 
obtenus par MM. Lippmann et Lumière dans la photographie 
des couleurs, résultats contrôlés par des centaines de témoins, 
mais nous lui contestons énergîquement, avec preuves à Tappui, 
son titre d'inventeur du procédé pholochromoscopique qu'il 
s'est si modestement octroyé, procédé, en outre, qui n'a aucune 
analogie avec le procédé Lippmann, qui ne lui est comparable 
en rien puisqu'icî la représentation des couleurs est obtenue arti- 
ficiellement^ par à peu près, au moyen de trois clichés monochro- 
mes superposés. 

On sait que MM. Lumière cherchent toujours à perfec- 
tionner leur procédé afin l*' de diminuer le temps de pose, 
2*» de faire disparaître les quelques légères imperfections dans le 
rendu de certaines couleurs; c'est dire que les résultats qu'ils 
obtiennent actuellement, tout en étant déjà excellents et parfai- 
tement acceptables, ne sont pas donnés par eux comme défini- 
tifs et parfaits. Or, MM. Lippmann et Lumière ont envoyé dans 
le Nouveau-Monde sept clichés en couleurs, dont quatre paysa- 
ges, deux portraits et une reproduction d'une chromolithogra- 
phie, pour montrer aux incrédules qu'il est possible de photo- 
graphier directement les couleurs et prouver que le " Yankee 
jaloux „, s'il tient à sa popularité, ferait mieux d'imiter de Con- 
rart le silence prudent que de nier l'évidence. 

M. Ives est obligé de s'incliner devant les documents mis béné- 
volement à sa disposition, il avoue de mauvaise grâce que les 
paysages sont très beaux, mais il a soin d'ajouter que la couleur 
du feuillage a un aspect automnal, bien que les clichés aient été 
exécutés en été, et quand le vert chlorophylle est franchement re- 
présenté il a un reflet métallique; la chair, dans les portraits, a 
une teinte pourpre qui n'est pas naturelle et jusqu'à preuve du 
contraire il ne serait pas raisonnable de s'attendre à ce que les 
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nuances délicates des couleurs composées soient bien reprodui- 
tes par n'importe quel procédé... sauf le sien naturellement. 

Je ne veux pas suivre pas à pas, pour les réfuter, les fantaisis- 
tes arguments de M.Ives, car nous avons des choses plus sérieu- 
ses et plus intéressantes à discuter, mais je suis enchanté de 
saisir l'occasion qui m-est offerte pour lui faire savoir que nous 
ne serons jamais dupes de sa mauvaise humeur où perce le 
dépit d'un physicien malheureux, jaloux du succès des autres, 
et que tout ce qu'il dka n'empêchera pas MM. Lippmann et Lu- 
mière d'être encouragés par leurs nombreux admirateurs. 

Dixi. 

J'ai déjà indiqué, dans l'une de mes précédentes chroniques, 
une excellente formule à l'amidol pour bain développateur à 
l'usage du papier au gélatino-bromure,lequel semblait ne devoir 
s'accommoder que de l'oxalatc ferreux. 

Si vous voulez bien préparer votre solution comme je vais 
vous l'indiquer, vous serez surpris et de la simplicité du procédé 
et des résultats que vous obtiendrez. 

Dans un ballon de verre à long col, d'une capacité de 600 c. c. 
environ, vous mettez exactement 500 c. c. d'eau purifiée (1) 
dans laquelle vous faites dissoudre 40 grammes de sulfite 
de soude pur. Essayez le liquide à la phtaléine et s'il y a 
lieu (il y a toujours lieu) neutralisez-le en l'additionnant de 
quelques gouttes d'acide sulfurique dilué. Mettez-en juste ce 
qu'il en faut. Portez ensuite le ballon de verre sur un fourneau 
à gaz; interposez entre la flamme et le ballon un morceau de toile 
métallique, laissez bouillir une ou deux minutes. C'est là où l'on 
verra la nécessité d'avoir le contenu dans un récipient assez 
grand. 

(1) Pour purifier l'eau et la rendre propre aux usages photographiques, dé- 
truire les matières organiques en suspension et en dissolution au moyeu du 
permanganate de potasse. Après 10 minutes ajouter quelques pincées de sucre 
pulvérisé, puis une trace d'alun. Filtrer au travers de la bougie porcelaine ou 
porcelaine d'amiante. 



Laissez reposer une dizaine de minutes le liquide, filtrez-le 
sur filtre en papier blanc, dans un flacon d'une capacité de 
500 c. c. Ajoutez, alors que la solution est encore très chaude, 
3 grammes d'amidol; agitez pour activer la dissolution des cris- 
taux — ce qui ne demande que quelques secondes et, enfin, fer- 
mez le flacon avec un capuchon en caoutchouc et laissez refroi- 
dir. La solution sera claire et limpide. Dans ce bain les épreuves 
sm- gélatino-bromure sont rapidement développées (après les 
avoir préalablement trempées dansdeTeau pure pour les amollir) 
et les images sont constituées par un dépôt d'argent d'un noir 
magnifique et franc. 

Un seul bain développe ainsi une grande quantité d'épreuves 
et dès que son énerçie devient un peu lente il n'y a, pour lui don- 
ner une action nouvelle, qu'à lui ajouter du bain neuf ou, seule- 
ment et simplement, une très petite quantité d'amidol en 
cristaux. 

Au sortir du développateur les épreuves sont immergées dans 
le bain d'hyposulfite de soude, et après 10 minutes d'immersion 
elles sont lavées avec soin à l'eau pure. 

E. Forestier. 
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SULFITE ET HÏPOSULFITE DE SOUDE 

DANS LE DÉVELOPPEMENT 

Par J. JOÉ 



L'emploi général du sulfite sodique dans la pratique photogra- 
phique coïncide, en ce qui concerne du moins FAllemagne 
et la plus grande partie du continent, avec la découverte des nou- 
veaux développateurs alcalins. Au début on s'est contenté tout 
simplement de n'attribuer à ce sel qu'un rôle conservateur dans 
les diverses formules données à ce sujet. Ses qualités photo- 
chimiques proprement dites, quoique connues, ont été complè- 
tement négligées. Un article paru dans le British Journal^ repro- 
duit dans le N® 68 du Photographe relatant le rôle du sulfite dans 
le développement, m'a engagé à traiter ce sujet. 

Les essais rapportés dans l'article mentionné ont été faits 
avec une solution de métol additionnée de sulfite et non d'alcali; 
ils ont prouvé que le sulfite sodique joue un rôle beaucoup plus 
important que l'alcali dans le développateur au métol. Tandis 
qu'un bain composé de métol et d*alcali est insuffisant à dévelop- 
per complètement une plaque sous-exposée même au bout d'une 
demi -heure, un bain composé de sulfite et de métol, au con- 
traire, développe en dix minutes et produit un phototype suffi- 
samment dense et riche en détails. Il est vrai que le développe- 
ment ne marche pas aussi rapidement comme c'est le cas avec 
les bains ordinairement employés, dans la composition desquels 
il entre du reste toujours un alcali. 

Cet effet du sulfite sodique, aussi nouveau qu'il puisse paraître 
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à première vue, n'est cependant pas extraordinaire; il suffit de 
se rappeler que le sulfite est un excellent sensibilisateur qui, 
combiné à un révélateur éiiei^ique, convient fort bien au déve- 
loppement Dans cet ordre d'idées^ Taddition plus ou moins forte 
de sulfite explique facilement Tefifet variable d'une quantité 
donnée d'un révélateur. La puissance révélatrice de l'iconogène 
et de l'hydroquinone et notamment la douceur des phototypes 
développés à l'iconogène dépendent de la proportion de sulfite. 
Le professeur Lainer a constaté qu'une diminution dans la pro- 
portion de sulfite augmente les contrastes, et que l'absence 
absolue de sulfite produit des phototypes durs d'un ton brunâtre. 
Nous pouvons confirmer ce dernier résultat qui nous a été fourni 
en développant au sulfate ferreux, additionné d'une petite 
quantité de sel de soude. 

Les essais, relatés dans l'article mentionné, concernant l'ami- 
dol, sont encore plus intéressants. Une solution de 0,3 grammes 
d'amidol dans 31 ce. d'eau ne révéla pas trace d'une image au 
bout de dix minutes; mais en introduisant un cristal de sulfite 
sodique de 0,30 -— 0,35 grammes, l'image apparut en deux mi- 
nutes et le développement fut achevé au bout de cinq minutes. 

Mathet a prouvé que le pouvoir sensibilisateur du sulfite sodi- 
que dépend surtout de la qualité de ce sel qui pçut être, au point 
de vue de sa réaction, ou alcalin, ou neutre, ou acide. Il résulte 
de ses recherches qu'en ajoutant à une solution d'amidol une 
solution neutralisée de sulfite jusqu'à ce que le mélange obtenu 
n'ait plus qu'une faible réaction acide, ce mélange développe 
en 10 minutes une plaque exposée sans production de voile. Une 
solution complètement neutre développe une image suffisam- 
ment dense en 3-4 minutes, sans voile, à moins que la plaque 
employée n'ait une tendance très prononcée au voile. 

En augmentant la proportion de sulfite (5 gr. sulfite sur 0,3 gr. 
amidol) l'image voilait, probablement par suite de la réaction 
alcaline du bain. D'après Mathet, la proportion de sulfite doit 
être de 8-10 fois supérieure à la quantité d'amidol employé, mais 
pas inférieure, sinon les phototypes obtenus manquent de 
densité. 
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Le sulfite du commerce n'est que rarement neutre, mais le plus 
souvent assez fortement alcalin. Cela explique facilement pour- 
quoi un bain riche en alcali libre et contenant des proportions 
considérables de ce sel produit des phototypes voilés et faibles 
surtout avec des plaques extra-sensibles. 

Il faut donc, si Ton veut éviter Faddition de bromure, dimi- 
nuer la proportion de sulfite ou le neutraliser. On arrive à cela 
à Taide d'acide sulfurique dilué (1 : 10) que Ton verse dans la 
solution de sulfite jusqu'à ce qu'un papier à la phénol-phtaléine 
ne soit plus coloré. 

Le métabisulfite de potasse est préférable au sulfite sodique 
lorsqu'on ne veut pas neutraliser ce dernier; et les bains faits 
au métabisulfite se conservent surtout fort longtemps. 

Les révélateurs donnant généralement doux ne devraient 
pas contenir de trop grandes proportions de sulfite sodique, 
à plus forte raison lorsqu'ils sont préparés a l'aide d'un alcali 
fort. Les révélateurs donnant plutôt dur peuvent, au contraire, 
et lorsqu'on emploie le sel de soude, contenir des quantités 
plus considérables de sulfite sans qu'il y ait danger de voile. En 
remplaçant le sulfite par un autre agent conservateur, on dimi- 
nuerait le pouvoir réducteur du révélateur et une plus forte 
addition d'alcali* deviendrait nécessaire dans le cas où cet agent 
n'est pas lui-même un sensibilisateur. Ceci s'applique au bain 
de pyrogallol à l'alcool. 

Un homme du métier a préconisé, il y a quelque temps, dans 
le Bulletin de V Association belge un moyen de remplacer le sul- 
fite spécialement dans les bains au pyrogallol. C'est le sel de 
Glauber (sulfate de soude) qui aurait la propriété de donner aux 
négatifs une belle coloration noire. Il propose pour I gramme 
de pyrogallol et 100 grammes d'eau l'addition de 20-40 c. c. 
d'une solution saturée de sulfate de soude. Dans le cas d'une 
sous-exposition, il recommande d'ajouter encore 20-30 c. c. 
d'ime solution de sulfite (?). 

L'hyposulfite de soude possède des propriétés analogues au 
sulfite. C'est un sensibilisateur puissant qui agit par décompo- 
sition du sel haloïde d'argent. Il fut utilisé pour la première fois 
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dans le développement au fer; il s'emploie en solution faible 
(1 : 1000) comme premier bain, ou en Tadditionnant jçoutte à 
goutte au bain composé. Une addition plus forte provoque cepen- 
dant facilement un dépôt irisé et la formation de taches brun- 
jaunâtre (probablement du sulfure d'argent). Chose étonnante! 
rhyposulfite n'a d'effet sensibilisateur qu'au développement à 
l'oxalate ferreux; U est sans action dans le bain à l'hydroquinone, 
et agit même comme retardateur dans celui à l'iconogène. Cet 
effet retardateur est difficile à expHquer.On serait tenté de croire 
que rhyposulfite siibit une transformation, donnant naissance à 
un nouveau corps qui agit directement ou indirectement comme 
retardateur. Cette transformation s'opérerait sans nul doute au 
sein du développateur. Mais comme il n'y a que les acides et les 
halogènes qui, à ma connaissance, agissent comme retardateurs, 
on pourrait admettre la formation d'un acide; peut-être rhypo- 
sulfite se transformerait-il en polythionate de soude, qui par 
décomposition dépose du soufre et réagit comme acide dans la 
solution. Cela paraît cependant fort peu probable. Du reste, les 
observations faites diffèrent quant à l'effet retardateur de rhypo- 
sulfite dans le développement à l'iconogène. Le professeur Lainer 
prétend que le sulfite agit comme retardateur dans le bain à 
l'iconogène, tandis que d'autres lui attribuent une action accé- 
lératrice, tant au développement à l'iconogène qu'à celui au fer. 
Vis-à-vis du métol, il agirait comme retardateur et cet effet ne 
serait nullement accompagné par d'autres réactions secondaires, 
même en ajoutant à 30 c. c. de bain de métol 30 à 40 gouttes 
d'une solution d'hyposulfite à 1 p. c. En augmentant cette dose, 
on provoquerait cependant, tout comme dans le développateur 
au fer, un précipité de sulfure d'argent.^ 

Que d'autres tranchent la question de savoir qui a tort et qui 
a raison. On serait amené à supposer que le sensibilisateur pos- 
sède en toutes ch'constances une action sensibilisatrice pour 
autant qu'il n'y ait pas décomposition. 

En tous cas, on peut très bien se passer de l'hyposulfite dans 
les bains révélateurs. Une solution faible de bromure ou d'iodure 
potassique, respectivement une solution de soude caustique, 
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rendent de meilleurs services et ne donnent pas aussi facilement 
lieu à des réactions secondaires. 

Au développement acide à Toxalate ferreux, l'addition d'une 
faible dose d'hyposulfîte est admissible, mais, même dans ce cas, 
on préférera un moyen plus sûr, par exemple, un premier bain 
de nitrate d'argent ou bien le bain suivant : 

Eau 100 c, c. 

Ammoniaque forte ... 1 ' „ 

dans lequel on peut baigner la plaque pendant deux minutes et 
remployer ensuite. 

{Photograph. Woçhenblatt. JV^ 47.) 

Traduit par H. 
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Sur la photographie sous-marine 



PAR M. Louis Boutan. 



L'outillage zoologique du laboratoire Arago s'est beaucoup 
enrichi dans ces dernières années. Grâce à la présence du 
vapeur qui permet d'évoluer dans la baie, même par les temps 
les plus calmes, grâce aussi au scaphandre dont les marins pra- 
tiquent la manœuvre depuis plusieurs années, j'ai pu tenter mes 
premiers essais de photographie sous-marine. M. de Lazaze- 
Duthiers m' ayant encouragé dans cette voie nouvelle, nous 
avons fait établir les appareils nécessaires pour impressionner 
des plaques sensibles au fond de la mer (1). 

Sans entrer dans le détail des appareils employés, nous nous 
contenterons d'en indiquer le principe. 

Un appareil photographique quelconque, de préférence cepen- 
dant un de ces petits appareUs à déclenchement qui permettent 
d'obtenir successivement plusieurs clichés et qui sont toujours 
au point à partir d'une distance donnée, est enfermé dans une 
boîte en métal ayant la forme d'un parallélipipède rectangle. 
Des lunettes formées par des verres plans enchâssés dans des 
bagues en cuivre sont disposées sur chacune des faces de l'appa- 
reil et correspondent aux viseurs et à l'objectif. Deux manettes 
placées à l'extérieur pénètrent par l'intermédiaire de presse- 
étoupes dans l'intérieur de la boîte et actionnent l'obturateur et 
le dédeneheur des plaques. 

(1) Le plan de l'appareil a été donné par mon frère, M. A. Boutan, ingé- 
n'enr d^ Arts et Manufactnres. 

3 
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La boîte en métal est rendue étanche à Taide de rondelles de 
caoutchouc; un ballon compensateur, fixé dans sa partie supé- 
rieure, atténue les différences de pression, en diminuant de 
volume quand la pression augmente à Textérieur. 

Voilà Fappareil photo-sous-marin constitué; pour le com- 
pléter, il faut y joindre un pied robuste et des poids qui don- 
nent de la stabilité au système tout entier, quand il repose sur 
le fond. 

Dans quelques cas, il est nécessaire d'ajouter un appareil 
d'éclairage spécial pour remplacer la lumière directe du soleil. 
La première lampe que j'ai utilisée avait été construite et combi- 
née par un ingénieur électricien, M. Chaufour; nous l'avons mo- 
difiée et transformée sur place, avec l'aide du mécanicien du 
laboratoire Arago, de la manière suivante : 

Une lampe à alcool, allumée hors de l'eau, est placée à la partie 
supérieure d'un tonneau d'une capacité de 200 litres environ 
(réservoir d'oxygène). Elle est protégée par une cloche en verre, 
qui constitue le globe de la lampe et qui est solidement fixée au 
tonneau. En face de la lampe, on dispose un tube, en communi- 
cation avec un réservoir rempli de poudre de magnésium ; ce 
tube communique aussi avec un ballon de caoutchouc placé en 
dehors du tonneau et qui joue le rôle d'un soufflet. 

Quand l'appareil est immergé, il suffit de presser plusieurs 
fois sur le ballon pour obtenir un courant de gaz et projeter dans 
la flamme de la lampe, la poudre de magnésium qui achève de 
brûler sur un écran convenablement disposé. On peut brûler 
ainsi environ 3 gr. de magnésium. 

Si l'on opère près du rivage, par 1 mètre de profondeur, par 
exemple, on peut immerger l'appareil sans s'immerger soi-même 
et obtenir cependant des épreuves satisfaisantes, après des poses 
d'une dizaine de minutes, par lumière directe. 

Si l'on veut opérer par grands fonds, il faut descendre en sca- 
phandre pour installer convenablement l'appareil photographi- 
que et viser le paysage choisi. Dans ce cas, en opérant à la 
lumière directe, même par grand soleil, la pose doit durer environ 
trente minutes, par des fonds de 6 à 7 m. 
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II me paraît indispensable, dans ces conditions, pour obtenir 
une image nette, d'interposer entre l'objectif et le milieu eau 
des verres colorés. Tous les clichés satisfaisants ont été impres- 
sionnés, un verre bleu étant placé en avant de la lunette. Un 
calme absolu est d'ailleurs nécessaire pour obtenir de bonnes 
épreuves. 

Cet inconvénient est supprimé quand on utilise la lampe au 
magnésium. J'ai pu me procurer des épreuves instantanées suffi- 
santes pendant un violent orage qui remuait le fond et par un 
temps sombre et obscur. 

Le défaut général des clichés obtenus consiste dans leur peu 
de profondeur. Les arrière-plans sont presque toujours à peine 
indiqués. Ce défaut sera, je crois, facile à corriger et me paraît 
résulter de l'imperfection de l'appareil photographique que j'ai 
utilisé. 

Pour obtenir une image nette, j'étais obligé de placer un dia- 
phragme très petit en avant de l'objectif : on pourrait remédier à 
cet inconvénient en calculant un objectif qui serait baigné en 
avant par le milieu spécial, l'eau de mer. 

En résumé, je crois avoir réussi à prouver : 

1° Que l'on peut prendre aisément, à la lumière directe du 
soleil, des photographies du fond de la mer à une faible profon- 
deur il à 2 m.), sans que l'opérateur soit obhgé de s'immerger 
lui-même complètement; 

2° Que l'on peut obtenir des clichés à la lumière directe du 
soleil par des fonds de 5 à 7 m., en allant placer l'appareil au fond 
de la mer à l'aide du scaphandre et en l'y laissant séjornuer de 
trente à cinquante minutes; 

3<» Que l'on peut, à l'aide d'une source lumineuse artificielle 
(magnésium), prendre des vues photographiques instantanées, à 
une profondeur quelconque, la limite maxima dépendant uni- 
quement de la profondeur maxima que peut atteindre le sca- 
phandrier. 

{Comptes rendus.) 



CHAMBRE À mm m wïïe 

A DOUBLE RÉFLEXION TOTALE 



MDuBOSGQ, constructeur à Paris, a présenté à la Société 
• française de Photographie, une chambre à magasin^ dans 
laquelle la mise au point est faite à Taide d'une lunette à double 
réflexion totale. 

L'appareil se compose de deux boîtes reliées entre elles par 
deux crémaillères que Ton fait mouvoir au moyen de deux 
boutons. 

La boite d'amère sert de magasin et contient 12 plaques, 
maintenues dans des cadres métalliques que Ton fait tomber, 
au fur et à mesure de la pose, à Taide d'une came excentrique: 
un compteur indique le nombre des plaques restant à poser. 

La boîte d'avant porte l'objectif et contient un obturateur 
instantané à vitesse variable. 

La nouveauté de cet appareil consiste dans la façon de faire 
la mise au point. 

Voici comment on obtient ce résultat : immédiatement der- 
rière l'objectif, on place un prisme à réflexion totale, qui renvoie 
l'image sur le côté de la chambre; cette image, reçue par un 
second prisme, est de nouveau réfléchie, cette fois suivant le 
sens de la chambre. 

Là, l'image est reçue par un oculaire terrestre à quatre verres, 
dit oculaire redresseur; l'image vient se poindre à l'endroit du 
diaphragme, sur une glace sur laquelle on a tracé des traits en 
croix formant un réticule, et qui sert à la mise au point pour la 
vue normale de l'opérateur. 

Le plan focal dans l'oculaire est réglé par construction, de 
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façon à correspondre au plan focal du magasin, à Tendroit où 
se trouve la glace sensible. 

Le premier prisme est mobile à Taide d'un levier; le second 
prisme est fixe. 

Un jeu de trappes intercepte toute lumière sur les glaces sen- 
sibles pendant la mise au point. 

Le dispositif qui vient d'être décrit forme donc avec Tobjectif 
une véritable lunette d'approche, dans laquelle l'objectif de la 
lunette est l'objectif photographique lui-même : et ceci est le point 
capital, puisqu'il assure, dans ce dispositif, une mise au point 
exacte, tout en permettant d'employer des objectifs photogra- 
phiques différents. 

On remarquera que l'image, observée ainsi dans uniB lunette, 
sera agrandie; par conséquent il y aura peu de champ; on 
mettra au point, en visant seulement l'objet central ou princi- 
pal du sujet. 

Pour la mise en plaque, M. Duboscq s'est servi d'un viseur 
ordinaire, composé d'un objectif à très court foyer et d'une 
glace dépolie qu'on (trouve communément dans le commerce). 
Ce viseur est complété de la façon suivante : 

Pour être employé utilement, le viseur doit être placé, non 
pas à l'arrière, mais tout à fait en tête de l'appareil; sans quoi 
le devant de la chambre masquerait les premiers plans et cela 
d'autant plus que le sujet serait plus rapproché. 

Si le viseur est placé à l'avant, l'image fournie sur son verre 
dépoli est difficilement visible, surtout pour les personnes 
myopes; alors la petite lunette de Galilée, placée à l'arrière de 
la chambre, est destinée à observer seulement l'image du viseur 
de mise en plaque. 

En résumé, cet appareil présente les avantages suivants : 

1*» Suppression du voile noir des chambres ordinaires; 

2° Mise au point exacte, sans qu'on ait à s'occuper de l'appré- 
ciation des distances; 

3*» Emploi d'objectifs de foyers différents; 

4° Redressement des images dans le viseur de mise au point. 
(Bulletin de la Société française de Photographie) 



Sur le mot CACHE employé en photographie. 



On a raconté que, sur les instances du R. P. Letellier, 
Louis XIV enjoignit à TAcadémie de modifier son diction- 
naire à regard du mot renûde qui devait désormais remplacer le 
mot lavement dans le sens médical où ce demierpouvait être pris. 
Nous sommes loin d'avoir la puissance du grand roi et nous 
doutons fort que les membres de TAcadémie s'empressent, 
comme ceux d'alors, de remanier le dictionnaire en chantier 
pour consacrer notre bien modeste opinion. Et d'ailleurs, quand 
nous serait-il donné satisfaction? Aussi voulons-nous tout sim- 
plement répondre, sans autres prétentions, à la question plu- 
sieurs fois posée depuis quelque temps : ** doit-on dire en lan- 
gage photographique, une cache ou un cache? „ 

Le remaniement de l'orthographe est, comme tant d'autres 
remaniements, à Tordre du jour. Gela occupe et cela donne une 
raison d'être à quelques personnalités qui risqueraient de demeu- 
rer oisives ou même inconnues, s'il n'y avait pas quelque chose 
à remanier. Les partisans de la plus grande liberté veulent que 
chacun écrive suivant son goût. Ceux-là semblent perdre de 
vue qu'il faut une direction à l'enfance et que, devenus grands, 
nous ne nous entendons entre membres d'une même patrie qu'à 
la condition de parler et d'écrire de la même manière. N'est-ce 
pas pour essayer de faire entendre tous les peuples entre eux 
qu'on a si singulièrement imaginé le Volapûck? 

Les amis de l'euphonie admettraient volontiers que chacun 
écrivît les mots comme il les prononce. A ceux-là on pourrait 
demander comment on saurait distinguer la pensée de celui 
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qui écrirait foa lorsqu'il s'agirait de foiy foie, fois, foix, foy. 
Et si Ton ajoutait qu'on pourrait, en traversant la Bourgogne, 
entendre dire ** il a le foué malade », tandis qu'en se dirigeant 
vers les côtes de Normandie on entendrait, à peu près aussi 
distinctement, il a reçu un coup de foua », on aurait une idée de 
la perplexité dans laquelle ^e trouverait certainement plongé le 
lecteur du mot foa. 

Enfin les puristes, se souvenant de l'origine ancienne du plus 
grand nombre des mots français, voudraient qu'on n'oubliât pas 
le jardin des racines grecques et qu'on écrivît le français suivant 
les lois de cette origine ou de ces racines. Ceux-là ont peut-être 
raison ; mais leur opinion, pas plus que celle des précédents, ne 
saurait être un argument à l'égard de notre mot cache dont 
l'orthographe n'est pas à remanier et dont le genre seul est à 
fixer définitivement. Nous n'éprouverons aucune difficulté à le 
déterminer et nous n'aurons, pour faire adopter notre opinion, 
qu'à nous appuyer sur l'autorité académique elle-même, si 
paradoxal que ceci puisse paraître, attendu que cette autorité 
fait le mot cache féminin et qu'en nous appuyant sur elle-même 
nous le faisons tnascidin. 

En le déclarant féminin l'Académie a soin de dire que la cache, 
s. f., est un * lieu secret propre à cacher quelque chose. Une 
bonne cache. Il a trouvé la cache. „ C'est en somme une 
cachette, puisque cette dernière est; une petite cache Littré 
dit tout simplement ** lieu propre à cacher ou à se cacher „. 

Est-ce là la signification qu'on lui donne en photographie? 
Evidemment non! Et quand on parle de cache photographique 
on veut tout shnplement dire un masque ou quelque chose qui 
masque quelque autre chose; qui dérobe à la vue en masquant; 
en un mot, le cache ici n'est pas une cachette dans laquelle on 
enferme un cliché, ce n'est pas une cache, c'est un masque que 
l'on met devant la partie à cacher, c'est donc, à volonté, un 
cache cliché ou un cache image. Or, de même que l'Académie dit 
un cache-nez, un cache-entrée, un cache-corset, un cache-folies, 
on doit dire avec elle un cache cliché, un cache hnage. 

n n'y a pas deux manières de comprendre le cache en photo- 
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graphie, il n'y a que celle-là. Un objet qui cache le pot est un 
cache-pot; un objet qui cache un cliché doit être un cache-cliché. 
Un objet qui cache la lumière d'un canon est, en termes d'artil- 
lerie, un cache-lumière; un objet qui cache une image ou une 
partie d'image doit être, en termes de photographie, un cache- 
image. 

On devrait donc s'enîtenir rigoureusement à ces deux expres- 
sion ' cache-cliché et cache-image ,. Mais il faut, d'une part, 
prendre en considération les dernières décisions académiques 
qui tendent à supprimer le trait d'union, et, d'autre part, tenir 
compte des abréviations toujours chères au langage photogra- 
phique et qui, quoique souvent regrettables, ne s'y introduisent 
pas moins par un droit de conquête aussi absolu que familier. 
En supprimant alors les deux expressions, identiques dans la 
pensée du photographe, d'image et de cliché, il nous restera le 
mot cache qui remplacera une expression composée masculine et 
qui, pour toutes les raisons que nous venons d'exposer, devra 
demeurer masculin. 

Et puis enfin n'y a-t-il pas la liberté, cette chose si précieuse 
en photographie... comme ailleurs, et chacun, une fois son temps 
de servitude scolaire accompli, ne sera-t-il pas toujours libre 
d'écrh'e comme il l'entend ou comme il en a l'habitude? Quant 
à nous, qui depuis trente-cinq années de travaux photogra- 
phique disons un cache, nous continuerons à écrira le cache en 
souhaitant de voir la majorité accepter librement... nos explica- 
tions! (1). 

A.-L. DONNADIEU. 
Docteur ès^ciences. 

(Moniteur de la photographie) 

(1) Dans notre traité de Photographie stéréoscopiqae nous avoos dit à la 
page 64 « le papier on le carton qoi cache quelque chose plutôt que la chose 
qui en cache une autre ». CVf>t « le papier ou le carton qui masque quelque 
chose » que nous avons voulu dire. L*erratnm a été omis. 
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EXPOSITION DE HAMBOURG 



NOTRE confrère D. D. a obtenu un prix d^honneur consistant 
en une des vingt plaquettes commémoratives en bronze, 
offertes par la Société des Photographes amateurs de Hambourg. 

Le professeur Lichtwack, dans son rapport lu à l'Exposition, 
dit: 

** Parmi les Néerlandais (Hollande et Belgique), M. Désiré 
„ De Clercq, de Grammont, mérite particulièrement d'être dis- 
„ tingué. D s'est fait une spéciaUté des sujets à contre-lumière. 
, Un atelier de potier; Une table de tailleur et Deux cigarières. 
„ Comme composition, h potier est hors de pair. Le tailleur, qui 
, pour mieux enfiler son aiguille a mis ses lunettes sur le front, 
„ pose avec le même naturel que s'il était seul. Il en est de 
, même des deux femmes courbées sur leur ouvrage. 

„ La partie technique ne le cède en rien à la partie artistique; 
„ aussi entendons-nous des amateurs, en admirant ces œuvres, 
„ exprimer le désir de pouvoir en faire autant, etc. ;, 

Nous adressons à notre dévoué collaborateur nos plus vives 
félicitations, et nous sommes convaincus que les membres de 
l'Association, qui tous, connaissent ses épreuves charmantes, se 
joindront à nous. 

La Rédaction. 




Union internationale de Photographie 



LA seconde année sociale de l'Union a pris cours au 1^' juillet 
1893, pour finir au 1«' juillet 1894. 

L'Union publiera dans les premiers mois de 1894 un An- 
nûaire-Album de luxe in-4o, richement illustré, qui com- 
prendra : 

l/> Les résumés des discussions et résolutions prises par les 
Congrès et dans les sessions précédentes; 

2*^ Des correspondances de différents pays, faisant connaître 
les progrès réalisés en photographie pendant Tannée écoulée; 

3^ Des articles originaux, spécialement écrits, par les sommités 
photographiques ; 

4*^ Des planches nombreuses, hors texte, exécutées par tous 
les procédés inaltérables, et par les meilleures maisons spéciales 
de divers pays. 

Cet annuaire étant exclusivement réservé aux membres de 
l'Union, il ne sera point mis en vente. Pour se le procurer, une 
adhésion à l'Union sera indispensable II sem publié en deux 
langues : en allemand et en français. 
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CORRESPONDANCE 



LA lettre suivante, sur laquelle nous attirons l'attention de nos 
membres et de nos lecteurs, a été adressée au président de 
TAssociation. Nous espérons que ceux qui possèdent des docu- 
ments pouvant intéresser M. Trutat, voudront bien les lui com- 
muniquer et lui faciliter ainsi le travail si intéressant qu'il a 
entrepris. 

" Toulouse, le 16 novembre 1893, 

„ Monsieur le Président, 

„ Je prends la liberté de m' adresser à vous, comme collègue, 
pour vous prier d'obtenir des membres de la Société que vous 
présidez, de m'aider dans la chose que voici : 

„ Je m'occupe, en ce moment, de réunir pour la galerie d'An- 
thropologie du Musée de Toulouse, des photographies représen- 
tant les r2(f es humaines de l'Europe. Je désirerais avoir quelques 
représentations des types de votre région ; hommes et femmes 
du peuple, paysans, phot9graphiés de face et de profil dans 
n'importe quel format, costumes particuliers du pays, enfin, 
portraits d'hommes et de femmes ' de la société, choisis parmi 
ceux qui ont le plus de caractères de races. 

, Ces portraits peuvent se trouver aussi bien entre les mains 
des photographes de profession que dans celles des amateurs ; 
c'est donc à ces deux catégories de confrères en photographie 
que je fais appel. 
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„ Autant que possible, je désirerais que ces photographies ne 
soient pas collées et qu'elles portent, inscrites au crayon et au 
dos, toutes les indications nécessaires pour les classer : localité, 
âge et nom (si possible), enfin, nom du photographe auteur de 
répreuve. 

„ A mon tour, Monsieur le président, je me mets entièrement 
à votre disposition pour tout ce que vous pourriez avoir à me 
demander, et mes collègues de la Société Photographique de 
Toulouse en font autant de leur côté. 

rt Veuillez agréer, Monsieur et très honoré collègue, Tassurance 
de ma considération la plus distinguée. 

** Eugène Trutat, 

Docteur ès-sciences, 

Président de la Soci^^té Photographique de Toulouse, 

Directeur du Muséum, 

10, place du Palais. » 
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JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische Correspondenz. 

Novembre 1893. 

Lu anastigmaU Zeiss et leur emploi, — Le D** P. Rudolph, dans une con- 
férence donnée à la Société photographique de Francfort-sur-Mein, traite du 
nouveau double-anastigmat de Goerz et des différents modes d'emploi des 
anastigmals Zeiss. Elle nous apprend que la maison Zeiss lancera prochaine- 
ment un nouvel objectif, série /78 ; nous signalons cette conférence à tous 
ceux qui â*intéresscnt particulièrement aux nouveaux anastigmats, dont la 
réputation n'est plus à faire du reste. 

Tramitx exécutés à l'école photographique de Vienne. — Le professeur 
D^ Eder, traite des nouveaux photomètres : 

L Le photomètre Ilfard (brevet du professeur A. Scott). Cet instrument 
appartient à une catégorie de photomètres pour l'usage desquels aucune 
mesure photométrique, proprement dite, n'est nécessaire. 

Les temps de pose s'obtiennent par la combinaison réciproque de différents 
coefficients, savoir : coefficient de luminosité» d'éclairage, de sensibilité des 
plaques, etc. Ces coefficients sont inscrits sur 5 disques concentriques. Deux 
do ces disques, celui du milieu et celui de la circonférence, sont fixes. Les 
trois disques intermédiaires sont mobiles sur un axe L'envers de l'instru- 
ment porte une table (date-table) contqpant les coefficients de luminosité 
pour toutes les heures de la journée et pour chaque mois de l'année. 

Ces données ne sont valables que par un temps beau et clair. Lorsque le 
soleil est caché par d'épais nuages ou que tout le ciel est couvert de nuages 
sombres, il faut multiplier ces coefficients respectivement par S, 3 et 4. 
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Le disque supéneur^ le plus pelit, poilc les coelTicients de sensibilité des 
plaqurs (2i«, 20% 19% \S<' W.) 

Le second disque porte les chiffres 1/2 h 32, représentant les coëlficicnts 
de luniinosilé, correspondants k la table (date-lable) déjà mentionnée, 
inscrite sur le dos de l'instrument. 

Le troisième disque donne les coefficients d'ouverture utile de l'objectif, 
exprimée en fonction du foyer (//4 à //64). 

IjC quatrième disque donne les coefficients du sujet k photographier : 
nuages, marines, vues panoramiques, monuments bien éclairés, groupes dans 
Tombre, paysages avec masses de verdure au premjer plan, intérieurs bien 
éclairés, intérieurs mal éclairés. 

Le cinquième disque enfin, porte Ir s données relatives aux temps de po^e, 
en secondes, minutes, heures. 

Pour l'usage de ce photomètre on procède comme suit : 

i^ On tourne le disque n° II jusqu'à ca que la direction de la flèche qu'il 
porte coïncide avec le coefficient de sensibilité de la plaque ; 

2° On tourne le disque n° II l jusqu'à ce que sa flèche coïncide avec le 
coefficient de luminosité, lu préalablement sur l'envers de l'instrument. 

3° On fait tourner ensuite le disque n° IV jusqu'à ce que sa flèche coïncide 
avec le coefficient du diaphragme employé. 

4o On lit finalement sur le disque n^' V le temps de pose, suivant la nature 
du sujet à photographier, renseigne sur le disque n° IV. 

Le D*" Eder dit que cd instrument convient pour l'estimation approximative 
du temps de pose; il remplace, sous un petit volume, les nombreuses tables 
d'exposition combinées à cet effet. 

II. — « Tke infaillible cxposure meter », de H. Wynne, en forme d'une 
règle, dont la partie du milieu est mobile. Celte règle porte des données 
numériques relatives au diaphragme employé, à la sensibilité des plaques et 
à la luminosité du jour. Celle luminosité est mesurée au moyen d'un papier 
extra-sensible au bromure d'ari^ent, qui accompagne l'instrument. Le prin- 
cipe de ce pholomèire est sensiblement le même que celui de Waïkin. 

in.— Passant en revue les divers nouveaux photomètres dont on se sert pour 
\e procédé au charbon par exemple, Eder conclut que le meilleur de tous, le 
plus rationnel et le plus sûr, c'est encore l'ancien photomètre de Vogel, ou 
celui de Sawyer. 

Linfluence de V acide borique dans les bains viro-fixeurs, par E. Valenta. — 
Les résultats de ce travail confirment en général ceux obtenus par H. Goedike. 
Valenta constate que l'acide borique agit comme l'acide citrique par exemple, 
mais que son effet est beaucoup plus lent. Les deux acides cependant 



— il — 

provoquent une décomposition lente de Thyposulfite ; le soufre, produit de 
cette décomposition, agit à Télat naissant sur le nitrate de plomb et forme 
un dépôt de sulfure de plomb. Cette formation de soufre est probablement la 
cause du virage plus prompt des bains à Tacide borique par rapport aux bains 
qui en sont exempts. Cependant, d'après Tavis de l'auteur, ce « virage au 
soufre » n'est guère favorable à la conservation des épreuves. 
Un bain composé de 

Eau i.OOOcms 

Hyposulfile . . . 200 gp. 
Nitrate de plomb . 10 » 

Auquel on ajoute 5 p. c. d'une solution de chlorure d'or à 1 p. c, donne 
avec certains papiers au chlorure d'argent des tons brun pourpre. Les tons 
foncés ne s'obtiennent qu'au bout d'un certain temps, tandis que le mémo 
bain, additionné de 3 p. c. d'acide borique, produit un virage plus prompt 
avec tons pourpres. 

Photographische Rundschau. 

Novembre 1893. 

Emballage des plaques impressionnées, — La meilleure manière d'emballer 
les plaques impressionnées, destinées à être développées ultérieurement, 
c'est de les placer par paires, couche sur couche, dans un sachet en papier 
noir, étiqueté. Surtout, n'imitez pas Texemple de ce fameux photographe- 
excursionnifle, qui a enveloppé chacune de ses plaques impressionnées dans 
un vieux journal, et qui, au développement, éiait fort surpris de voir appa- 
raître le texie d'une réclame quelconque. 

Toutefois, si cela vous arrivait, voici un remède qui pourrait sauver vos 
clichés : baignez les plaques pendant assez longtemps dans de l'eau addi- 
tionnée de 2-4 p. c. d'acide acétique cristallisable ; lavez ensuite à fond, 
immergez dans l'alcool et développez avec un révélateur vigoureux. 

Photographische Nachrichten. 

No 44. 

Bulles d'air dans les objectifs. — Dans les derniers temps il est arrivé 
parfois que les acheteurs d'objectifs photographiques se sont plaints de la 
présence de bulles d'air dans les lentilles, d'où conclusion que le rendement 
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optiqoe de ces objectifs serait inférieur à ceux qui sont exempts de ce 
défaut. 

Notre avis à ce sujet est que ces bulles d'air ne constituent rien de plus 
qu'un défaut de beauté qui n'amoindrit en rien la valeur optique d'un 
objectif. 

Il est certain que l'acbeteur a le droit d'exiger des lentilles absolument 
pures; mais il est matériellement impossibb au fabricant de souscrire à celte 
condition. Un des premiers établissements d'optique de l'Allemagne a même 
catégoriquement refusé de faire droit à des réclamations de ce gnnre, décla- 
rant que la fabrication de lentilles absolument exemptes de bulles d'air 
équivaudrait à une majoration très notable du prix de vente des objectifs. — 
Cet établissement invoque pour sa justification la teneur d'une circulaire 
répandue par la maison Scbott et C'«, à léna, qui fournit ses produits à pres- 
que tous les opticiens de marque. 

Dans cette circulaire il est dit que la fabrication des nouveaux verres op- 
tiques rencontre des difficultés autrement grandes que celle des anciens flint 
ou crown, et qu'il est surtout pratiquement impossible d'éviter ces bulles 
d'air. Leur présence dans les lentilles n'équivaut du reste qu'à une perte de 
lumière de i/50 p. c. à peine, et il ne serait donc pas raisonnable de la part 
de l'acheteur d'exiger du fabricant qu'il sacrifie les 9 dixièmes de sa produc- 
tion, uniquement pour faire disparaître un défaut qui, pratiquement, est 
sans portée. Il faut tenir compte que les objectifs de qualité supérieure ne se 
fabriquent plus avec un flint ou un erown quelconque, et que le choix du 
verre est limité par des considérations autrement importantes que celle de 
l'absence de quelques bulles d'air. 

(MolCs Notizeti). 

Photographische Mittheilungen 

No 15. 

TRAVAUX EXÉCUTÉS AU LABORATOIRE PHOTOCHIMIQUE DE L'BCOLE POLYTECHNIQUE 

DE BERLIN. 

Intensité de la lumière transmise et réfléchie pour dilférentes matières. — 
Le mesurage de l'intensité de la lumière transmise a été fait au moyen du 
photomètre Bunsen. En supposant l'intensité de la source lumineuse = i, 
on a trouvé : 
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Intensité de la lumière 

transmise 

Papier photographique, brut . . . 0,200 

» à estampes, mince . . . . 0,158 

Glace dépolie, gros grains . . . . 0,160 

» » grains fins .... 0,875 

Nous signalons aussi les expériences faites pour déterminer le pouvoir 
réfléchissant d'un écran blanc, éclairé par une source lumineuse sous diffé- 
rents angles d'incidence. 

Nouveau papier au bromure. — Le photographe Junk, de Berlin, a livré au 
commerce de la toile recouverte d'une émulsion au bromure d'argent, 
destinée à servir, après impression, aux peintres comme esquisse pour leurs 
portraits, paysages, etc. 

Les copies obtenues sur cette toile se distinguent par leur grande douceur, 
par leurs blancs éclatants et par la fixité de la couche. L'inventeur, en fixant 
son émulsion sur du papier, a réussi à fabriquer un nouveau papier au bro- 
mure. Le traitement est sensiblement le même que celui en usage pour les 
papiers au gélatino-bromure. Il convient pour copies par contact et pour 
agrandissement. On développe au moyen de l'oxalate ferreux. Les images 
obtenues possèdent un ton gris-noir très agréable, de beaux blancs et beau- 
coup de douceur. La couche est très adhérente au papier, et comme elle ne 
contient ni gélatine, ni collodionje papier ne gondole pas et sèche très vite. 
Le ton final ressemble beaucoup à celui des papiers au platine. 

Sel fixateur, — Pour épargner à l'amateur la peine de se préparer lui- 
même son bain fixateur, notamment le bain dit acide, la « Société anonyme 
pour la fabricatiou de l'aniline », à Berlin, a livré au commerce un sel dont 
la dissolution aqueuse fournit immédiatement un fixateur acide, très recom- 
niandable pour les clichés développés au moyen de révélateurs à base orga- 
nique (iconogènc, pyrogallol, etc.) 11 a les avantages suivants : 

{0 Dissolution facile et prompte dans l'eau ; 

2° Cette dissolution s'opère sans abaissement de température ; 

3® Le volume du sel fixateur est beaucoup moindre que celui d'une quan- 
tité correspondante d'hyposulfite de soude; 

4<' Il durcit un peu la couche de gélatine ; 

5* Par suite de sa réaction acide, on peut fixer les phototypes sans lavage 
préalable. 

6« Son action est 2 fois supérieure à celle de l'hyposulfite ordinaire; on 
n'en prend donc qu'une partie de sel pour 8-10 parties d'eau. 

Un essai comparatif a démontré qu'une solution de ce sel (1 |: 8) fixe une 

4 
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plaque en 7 minutes, tandis qu'une plaque de môme provenance n'est pas 
encore fixée entièrement au bout de 15 minutes dans un bain nouveau 
d'hyposulfile (l : 5). 
Time is money ! 

No 17. 

Travaux du laboratoire photochimique de l'école polytechnique de Berlin. — 
P. Haniiecke a réussi à produire un papier celloïdin, dit « à développement »; 
les résultats obtenus ne le cèdent en rien à ceux qu'on acquiert par le mode 
opératoire habituel. La mise en châssis preFsc se fait à la lumière jaune ou 
bien à une certaine disiance d'une petite lampe au pétrole. Pour des 
phototypes d'intensité normale i'exposiiion dure : 

En hiver, k la lumière diurme (vers midi), 1 minute. 

A la lumière électrique (arc), à 15 cm. des pôles, 1 minute. 

L'image doit être laiblement venue. On développe ensuite sans lavage 
préalable dans un bain composé de : 

oOO c. c. d'eau. 

50 grammes de sulfite de soude. • 

5 » d'acide cilri(|ue. 
5 » » pyrogallique. 

On pousse le développement jusqu'à appariiion de tous les détails, puis, 
pour arrêter la venue de l'image, on plonge la copie dans une solution de sel 
de cuisine à 5 p. c. On lave à l'eau, on fixe et on vire soit dans 



Solution L 


Eau 


1000 c. c. 




SuHocyanure ammonique 


20 grammes. 




Hyposulfile sodique . . 


1 » 


Solution H. 


Eau 


100 c. c. 




Chlorure d'or . . . . 


1 gramme. 


Pour l'emploi 


on mélange : 






Solution 1 . . 


100 c. c. 




>) II . . 


10 » 




Eau ... . 


75 » 



ou bien dans un bain viro-fixeur composé de : 

Eau 400 c. c. 

Sulfocyanure ammonique .... 22 grammes. 
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Alun. . , 3 grammes. 

Acide citrique 3 » 

Acétate plombique 4 » 

Nitrate » 4 » 

Solution de chlorure d*or à i p. c . â5 c. c. 

Talbot's Neuheiten. 

No 47/48. 

Automate photographique^ systètne C, Susse. — Une pièce de monnaie 
sufifit pour opérer — à l'instar de nos bascules automatiques — le déclan- 
chement et, au bout de quatre minutes, on reçoit son cliché (portrait 
5 1/2x8 i/2 cent.) développé, fixé, lavé, etc. Tout le mécanisme es^ 
actionné par un système de leviers, mus par la force électromotrice d'une 
pile sèche. Cet appareil peut faire SO clichés sans être remonté et rechargé. 
Ses dimensions sont de 72 cent. X 30 X 35; son prix : 750 francs. La durée 
de l'exposition peut être variée. Très ingénieux ! Nais sauf le respect que nous 
devons à cette invention, elle nous rappelle — malgré nous — le mode 
expéditif avec lequel on fabrique des saucisses et des boudins à Chicago. 

Der Amateur-Photograph 

Novembre 1893. 

Les agrandissements coloriés au moyen du pastel. — Une combinaison de 
la photographie et de la peinture, d'un effet souvent très artistique. Le 
procédé n'offre pas de difficulté pour celui qui sait manier le pastel, le 
crayon-conté et l'estompe. Pour s'exercer il est recommandé de prendre un 
agrandissement manqué sur papier au gélatino-bromure, de préférence un 
paysage. On fixe la feuille au moyen de punaises sur une planche à dessiner, 
en intercalant entre papier et planche plusieures couches de papier-buvard. 
On commence par frotter l'épreuve avec un tampon de laine enduit de 
poudre de pierre-ponce. On frotte d'une manière égale touic la surface 
jusqu'à disparition de la couche gélatineuse. Les détails du dessin qui auront 
souffert par ce traitement, peuvent être reconstitués au moyen du pastel ou 
du crayon-conté (brun). Après avoir soigneusement épousseté toute la surface 
on colorie le ciel, en s'aidant pour étendre la couleur, soit du bout du 
doigt, soit d'une estompe, ou enfin d'un blaireau lorsqu'il s'agit d'étendre la 
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couleur sur une surface restreinte. Par ces moyens assez simples on obtienj 
facilement les tonalités les plus subtiles de Tair. Ensuite on reconstitue au 
moyen du crayon-conté brun les contours qui ont souffert par le traitement 
à la pierre-ponce. Puis on colorie les ombres, en choisissant de préférence 
des tons chauds et transparents. Viennent ensuite les parties éclairées de 
l'image et enfin les grandes lumières. 

Pour étendre les couleurs, les bouts des doigts peuvent faire des mer- 
veilles, et si le travail a été exécuté avec soin, Tefifet obtenu est souvent des 
plus heureux. 

Lorsqu'il s'agit dii mélanger divers tons de pastel on peut se servir avec 
avantage d'une palette en bois, garnie de cuir sur lequel le mélange s'opère 
à l'aide d'une estompe en cuir. 

Un appareil optique^ construit par un amateur français, René Rai, à Rar 
s/Aube, pouvant rendre des services sérieux lorsqu'il s'agit de tirer d'un 
phototype donnée un grand nombre d'épreuves positives. C'est une sorte de 
photomètre, basé sur le principe de la transparence plus ou moins grande 
de feuilles de papier de soie superposées. (Voir aussi La Nature^ 
n» 1063). 

Reproduction photographique des daguerréotypies. — Avant tout il faut 
procéder à un nettoyage soigneux de ces épreuves, surtout lorsque, ayant 
été exposées à l'air, elles ont perdu leur éclat par .«uiie de la formation 
d'oxyde argentique bleu. A cet effet on les baigne dans une solution aqueuse 
de cyanure de potassium à 10 p. c , après les avoir préalablement débarrassé 
des restes de colle ou de papier. Tenir toujours la plaque bien couverte de 
solution et ne jamais toucher sa surface. Lorsque la mousse bleue aura dis- 
paru on lave la plaque des deux côtés à l'eau distillée et on laisse sécher. 

La reproduction même se fait exactement comme celle d'une gravure par 
exemple ; il faut seulement avoir soin d'éviter les miroitements de l'épreuve 
daguerrienne. On choisit à cet eftet une chambre bien éclairée, en ayant soin 
d'exclure les rayons directs du soleil. On s'aperçoit à la mise au point s'il y a 
miroitement on non. 

Le cas échéant les détails des parties trop éclairées paraissent confus. On 
s'aide alors en fixant un drap sur la partie de la fenêtre qui est cause du 
reflet. 

Souvent les daguerréotypes portent des égratignures et des raies provenant 
soii du polissage des plaques, soit d'un nettoyage défectueux. Dans le pre- 
mier cas les raies sont parallèles. En reproduisant l'épreuve on peut les faire 
disparaître en la plaçant de manière à ce que ces raies soient verticales. 
Dans le second cas on projette au moyen d'un miroir des rayons solaires sur 
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répreuve, en ayant soin de tenir le miroir toujours en mouvement pendant 
toute la durée de l'exposition. 

Photographisches Wochenblatt 

No 44. 

Les vitrines sont une véritable calamité pour nos professionels. Les 
épreuves y exposées jaunissent vile et leur remplacement souvent renouvelé 
devient fort coûteux à la longue. La cause des détériorations rapides des 
épreuves réside, d*après le D^ Miethe, moins dans Taction de la lumière que 
dans celle de l'humidité emprisonnée dans ces bottes. Aussi conseille-t-il de 
ménager des ouvertures d'aérage dans les parois boisées des vitrines, pour 
que Tair ait libre accès et que Thumidité ne s*y condense pas lorsqu'il y a 
changement dans Tétat atmosphérique. Il ne faut pas non plus pendre les 
vitrines directement contre un mur. mais laisser un espace libre qui permet 
à l'air de circuler. — Les ouvertures d'aérage peuvent être bouchées légère- 
ment au moyen de tampons de ouate afin de retenir les poussières des rues. 

Avis aux intéressés ! 

Pour noircir vos diaphragmes. — Chers amateurs, voici la recette : On 
dis>ont 1 ;î d'argent ou i 1/2 gr. de nitrate d'argent dans 100 c. c. d'acide 
nitrique et l'on ajoute 3-5 gr. de sulfate de cuivre. Chauffez votre diaphragme 
au roug-' sombre, à l'aide d'une lampe à esprit de vin, trempez dans l'acide, 
et chauffez de nouveau, jusqu'il ce que le dépôt formé devienne noir. 
Nettoyez avec une petite brosse, frottez à l'huile et essuyez. 

No 47. 

L'addition diacide borique dans les bains pour papier cellMin, proposée 
par GœJicke a été déclarée nuisible par le professeur Lainer. Toutefois, des 
essais et des expériences faits par le premier ont prouvé : i« que l'acide 
borique ne décompose pas l'hyposulfite, même à chaud; S^ que la formation 
du sulfure de plomb dans ces bains n'est pas due à l'action de l'acide 
borique, mais bien à la réaction acide du nitrate de plomb. Gsedicko déclare 
son bain absolument inoffensif aussi longtemps que d'autres expériences 
n'auront pas démontré le contraire. 

H. 
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British journal of photography . 

No 1744. 

Lumière dans l* appareil- Voile. — Un article vieux-neuf, mais qui mérite 
d'être réimprimé quelquefois. 11 s*agit de la lumière inutile que les objectifs 
trop grands d'ouverture projettent dans l'appareil et qui réverbérée par les 
côtés de l'appareil vient voiler la plaque. L'article examine ce défaut et con- 
clut à tenir Tintérieur de la chambre noire parfaitement noirci à la couleur 
mate, et même à placer un diaphragme en velours noir derrière l'objectif 
de façon à ne laisser passer que juste le faisceau lumineux nécessaire pour 
couvrir exactement la plaque. 

N» 1745. 

Papier au gelalino-hromure. — Ces papiers sous des noms bien variés 
et souvent bien singuliers tendent à se vulgariser de plus en plus et les bains 
combinés de virage et de fixage d'abord recommandés, semblent laisser le 
pas au bain de virage et de fixage séparés. Voici quelques formules dans 
cette direction: 

A. Sulfocyanure d'ammonium . . 60 grammes 

Chlorure d'or 2.6 » 

Eau distillée 2680 ce. 

B. Acétate de soude 88 grammes 

Chlorure d'or 2.50 *> 

Eau 2680 ce. 

Pour l'usage 3 1/2 B et 1 partie A. 

Tous les tons du brun-rouge au bleu-noir : 

Phosphale de soude. . . 20 grammes j 

Chlorure d'or 1 » > ne se conserve pas 

Eau 5760 ce ; 

Ton pourpie : 

Carbonate de chaux . . 38 grammes , 

Or 7i'2 ,. extravagant 



_ iQAA 1 se conserve peu 

Eau 4800 ce J ^ 

Ton pourpre : 

Acétate de soude ... 48 grammes \ 

Eau 960 ce ( 

^. , , , . /se conserve bien 

Bicarbonate de soude . . 4 grammes 

Chlorure d'or .... 4.5 » 

Donne des tons pourpre-noir riches. 
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Tons sépia : 

Â. Sulfocyanure d'ammonium 48 grammes 

Solution saturée de carbonate d'ammonium 15 à 20 gouttes 

Eau 2400 ce. 

B. Chlorure d'or 1 gramme 

Eau 960 c.c. 

Mélanger jusqu'à ce que la couleur rouge ait disparu. Donne un ton sépia 

noir riche. 

Tons noirs : 

Acétate de soude. . . 30 grammes 

Chlorure d'or . . . . i » 

Eau 1920 c.c. 

Laisser virer jusqu'au brun noisette, retirer et achever dans un bain com- 
biné. 



Bain combiné : 

A. Hyposulfite . . 
Alun de potasse. 
Sulfate de soude 
Eau ... . 

B. Chlorure d'or. . 
Acétate de plomb 
Eau ... . 

Pour l'usage A 960, B 120. 
Laisser déposer avant de s'en servir. 
Virage au platine : 

Chloroplatiniie de potasse 
Acide citrique .... 

Sel commun 

Eau 



480 grammes 
i20 » 
360 » 
4800 ce. 
2 grammes 
8 
480 ce. 



5 grammes 

40» 

40 » 
9600 » 



Virage de Welford. 

Chlorure d'or 4 grammes. 

Bicarbonate de soude ... 90 » 
Eau 2880 c. c. 

Tungstaie-phosphate. 
Sulfocyanure d'ammonium . 14 grammes. 
Phosphate de soude. ... 14 » 
Tungstate de soude . ... 10 » 
Eau 1052 » 
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Quand tout est dissous, y plonger un morceau de papier non viré. 
Ajouter ensuite quelques gouttes de chlorure d*or à 2 p. c. 

Bain de fixage. 

Hyposulfite . . . SOO grammes. 
Eau 1000 c. c. 

Montage. 

Gélatine 2 parties. 

Eau 2 » 

Alcool 4 » 

Glycérine i/2 » 

Insuccès, — Les blancs sont teintés pour avoir examiné la venue des 
épreuves à une trop forte lumière. 

Virage inégal. — Papier humide, impression dans un endroit humide. Le 
bain à acétate acide. 

Epreuves jaunes. — Bain épuisé, trop chaud, excès de sulfocyanurc. 

Demi'tons verdâtres. — Trop long lavage après fixage. 

Le ton disparaît au fixage, — Impression et virage trop sommaires, hypo 
trop fort. 

Tacites rouges dans le virage, — Doigts ou cuvette maculés d'hyposulfite. 

Demi-teintes noires, — Trop peu d'or. 

No 1746. 

Réflecteurs blancs et argentés. — Les opinions sont partagées sur le point 
de savoir si, pour les agrandissements laits à la lumière du jour, il est préfé- 
rable de se servir d'un réflecteur argenté ou simplement blanc; les uns pré- 
fèrent celui-ci, les autres celui-là. 

Mais en réalité, ce sont les conditions de lumière dans lesquelles on opère, 
qui déterminent la valeur du réflecteur: par exemple pour un ciel clair, 
bleu et sans nuages, si on emploie un réflecteur argenté, l'image paraîtra 
manquer de lumière, et, si on le couvre alors d'un papier blanc, l'aspect 
change entièrement. L'image paraît à l'instant brillamment éclairée et la 
pose est raccourcie. Dans ces conditions, le réflecteur blanc est préférable. 
D'un autre côté, si le ciel est couvert de larges nuages, alors il est préféra- 
ble d'employer des réflecteurs argentés. Voilà comment chaque réflecteur est 
le meilleur suivant les circonstances. 

No 1747. 
Métluées pour obtenir la diffusion, — Le flouisme. — 11 y a quarante ans, 
on ferait un grief aux photographies d'être trop nettes! (je n'ai jamais lu cela 
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de ma vie, et j'ai lu beaucoup sur ce sujet) et on inventait plusieurs moyens 
de l'éviter. 

Les modernes flouistes emploient la méthode de sir William Newton, qui 
consiste à interposer entre le cliché et i'épreuve une feuille de papier de 
décalque ou toute autre matière translucide. 

Plus tard, Madame J. Gameron, pour produire ses grandes épreuves extra- 
floues^ se servait d'objectifs ayant une aberation sphérique énorme, tel qu*un 
objectif simple à large ouverture. 

Il est à remarquer quo les différents moyens employés donne des résultats 
très dissemblables, par exemple, en faisant le cliché hors du foyer de l'ob- 
jectif, on a un tout autre résultat qu'avec un objectif à aberration sphérique 
employé à son foyer le plus net. 

M. Claudet, lui, inventa de, pendant la pose, rapprocher et éloigner entre 
eux les combinaisons optiques de l'objectif double et obtenait ainsi, non du 
flou, mais une douceur dans le rendu qui écartait toute durcie de ligne. 

Puis, on proposa d'attacher à l'objectif une corde, retenue par le pied de 
l'opérateur, laquelle on faisait vibrer pendant la pose au moyen d'un archet 
de violon. 

(Les vibrations lumineuses entrecoupées de \ibralions sonores. Pas 
mal!) 

Autre moyen : pendant la poscon faisait brûler devant l'objectif une lampe 
à alcool, les vibrations produites par la chaleur sur les rayons lumineux les 
faisaient redifuser en enlevant la netteté de ceux-ci. 

Autre; on emploie un ancien doublet, dont on enlève le diaphragme fixe 
pour le remplacer par des diaphragmes à vannes. On commence la pose par 
un diaphragme approprié ; au milieu de la pose on l'enlève, et l'épreuve 
est floue. 

Enfin, on a le procédé Denier, de St-Pctersbourg, qui donnait dos images 
mi-netles et mi-floues d'un effet agréable, et dont on n'a jan.ais connu officielle- 
ment le procédé, qui était à vendre. Je me rappelle que ces épreuves avaient 
sur ma vue un singulier effet. Quand je les fixais un instant, mes yeux se 
remplissaient d'eau et ma tète semblait vouloir tourner. Pourquoi? je n'en 
sais rien. En écrivant ceci, j'ai revu une épreuve Denier et ma vue s'est de 
nouveau affectée tu la regarder. Le flou de ces épreuves est-il donc normal ? 
Est-ce que la nature reproduit mieux que par une épreuve nettisle qui 
n'affecte pas la vue, ou bien, est-ce que l'éducation de mes yeux est nettiste ? 
je n'en sais rien, mais il est certain que je ne supporte pas ces épreuves, 
elles me donnent une indigestion lacrymale. 

Bulles de savon» — Résine jaune et carbonate de potasse à parties égales 
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que Ton fait bouillir dans dix fois leur poids d'eau, jusqu'à complète dissolu 
lion. Avant de s'en servir^ on y ajoute quatre fois autant d'eau. Ces bulles de 
savon sont très permanentes^ mais ce sont toujours des bulles. 

D. D. 

Photographie Work. 

No 76. 

Sulfite de soude. — A propos d'une mélbode découverte par le capitaine 
Abney, de fixer les épreuvas au chlorure d'argent par le sulfite de soude, on 
fait remarquer que les épreuves au gélatino-chlorure se colorent en jaune 
ou se tachpnt en jaune suivant qu'elles sont lixées dans un bain d'hyposulfile 
fort ou faible. La plupart des hyposulfites du commerce contiennent une quan- 
tité plus ou Moins considérable de sulfates, ces sulfates rendent la gélatine 
imperméable el y emprisonnent l'hyposulfite double d'argent et de soude, 
et parla m^ime rendent le fixage imparfait, d'où la jaunisse Si on se sertd'hy- 
pOFulfite de soude ohimiquemeni pur, le fixage se fait parfaitement et les 
épreuves ont des blancs purs. 

Vous esi-il jamais venu h l'idée que les épreuves h l'albumine produi- 
tes en ces derniers temps sont moins exactes que celles produites il y a vingt 
ans, parce que Fhyposulfile employé est moins pur el que sa méthode de 
fabrication est moins parfaite! Cette idée me hantait depuis quelques années; 
aussi j'ai recherché une méthode pour essayer les hyposulfiles quant à la 
pureté ; elle n'est pas de mon invention mais je l'ai racollée par pièces et 
morceaux de différents auteurs; je vous promets de la publier vers le nouvel 
an pour vos étrennes. 

Revenons à notre sulfite. La méthode du capitaine Abney paraît cependant 
être très bonne mais tanne un peu trop la couche de gélatine et par là ne fixe 
pas aussi parfaitement. Voici sa formule : 

Sulfite de soude (de Boakes). . . 480 grammes 

Eau 4800 ce. 

Acide sulfurique 10 gouttes 

On laisse les épreuves pendant 20 minutes dans ce bain, puis on les passe 
à l'eau et on les fixe ainsi dans trois bains neufs l'un après l'autre, alors le 
fixage est complet. 

N«77. 
Collodion humide, — Tiens, un ressusilé ! D'où venez-vous, mon c cr et 
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vieil ami ? Nous étions heureux ensemble quand nous nous efforcions de 
déjouer les farces que le bain d'argent avait soin de nous jouer de temps en 
temps. M.Debenliam a ressussilé celte vieille connaissance que les jeunes n'ont 
point connu et qui cependant a du bon, beaucoup de bon. Ceux qui ont 
passé par ce procédé sont pour la plupart d'habiles et consciencieux opéra- 
teurs. Je ne vais pas résumer rarticli; qui est en définitive une réminiscence 
de ce que Ton trouve dans les traités de 1880 et antérieurs. 

NO 78. 

Niveau. — Le même M. Debenham a montré tu la Société photographique 
un niveau d'eau de son invention. C'est un tube recourbé qui, placé sur sa 
courbe donne le niveau par à peu près et mis sur le côté, donne le niveau 
parfait. 

Fixage. — Savez-vous ce qu'on discute dans les journaux américains ? 
C'est h* point de savoir s'il faut fixer en pleine lumière ou à l'obscurité ! Je 
ne donne pas la solution, elle était par trop La Palisse. 

D.D. 

The Amateur photographer. 

No 471. 

Manuel d'Eder. — Le journal a commencé dans un précédent numéro la 
traduction anglaise de l'excellent traité de W. Eder; il traduit toute la partie, 
la troisième je crois, qui traite de l'émulsion. C'est une bonne fortune pour 
ses abonnés. 

No 472. 

Objectif téléphotographique, — M. Parvin, à Philadelphie, a calculé un 
nouveau téléobjectif, contenu dans un tube qui n'aura que 7 centimètres de 
longueur. Il diffère de celui de MM. Dallmcyer et Miethe, en ce qu'il est 
construit pour les travaux instantané.?. 

NO 473. 

Art en photographie. Principes et pratique, — M. Wall continue une série 
d'articles sur ce sujet qui, réunis à part, formeraient un volume digne de la 
traduction ; les résumer serait les déflorer. 

D.D. 
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Photographie 

N*» 256. 

Diaphragmes et obturateurs. — Quand le temps est sombre, que faut-il 
faire avec une chambre à main (détective)? ou prendre un plus grand dia- 
phragme ou bien ralentir la vitesse de Tobturateur? M. Abney pose lit 
question, la discute el la résoud. Plus le diaphragme est grand et plus la 
plaque reçoit de rayons lumineux, mais aussi moins nette sera l'image. 
Cependant, dit-il, cette netteté ne sera pas si fortement détruite que si l'objet 
avait posé. Aussi avec les objectifs nouveaux en verre d'îéna cette netteté est 
beaucoup moins affectée. Ainsi avec un objectif diaphragmé /7i6 et un 
diaphragmé //18, la différence réelle pratique sera peu importante. 

Par contre, si on diminue la vitesse de l'obturateur, les objets auront le 
temps de se mouvoir et seront entourés de flou, lequel sera beaucoup plus 
accentué que si on avait réduit le diaphragme. Pratiquement donc il vaut 
infiniment mieux par les temps sombres augmenter l'ouverture du dia- 
phragme que de réduire la vitesse de l'obturateur. 

Il en conclut qu'une chambre à main doit avoir un objectif à diaphragme 
iris pour qu'on puisse rapidement en changer l'ouverture ; qu'il est néces- 
saire que l'objectif spit de la forme nouvelle anastigmate, pour avoir plus de 
netteté, même à grand diaphragme; que les obturateurs n'ont pas besoin 
d'avoir des vitesses variables nombreuses Enfin il conseille quand on opère 
d'appuyer l'appareil sur un objet touchant le sol. Une canne, une ombrelle, 
un bâton, vous ne sauriez croire, dit-il, combien facilement el longtemps on 
peut le tenir immobile, et on le vérifie facilement si la chambre est munie 

d'un niveau d'eau circulaire. 

No 257. 

Renforçage aumercure, — M. A. Pringle traite la question du renforçage 
au mercure. Il s'étonne que ce procédé ait si peu de partisans, excepté parmi 
les professionnels. Les amateurs, dit-il, en ont peur et l'évitent; ils préfèrent 
tout au renforçage au mercure. Pourquoi? Parce que, croit-il, beaucoup 
s'imaginent que le procédé est difficile, et qu'il faut avoir un soin particulier 
d'éliminer d'abord Thyposulfite. Qu'ensuite, les clichés renforcés ne se con- 
servent pas (pour moi, je crois que cette dernière est la plus solide). M. Prin- 
gle soutient cependant que les clichés renforcés au mercure se conservent 
très bien ; il suffit de bien les laver après le fixage, après le bain de bichlo- 
rureel surtout de laisser bien s'accomplir l'opération du renforçage après le 
bain de mercure. 

Il est enthousiaste de la méthode. Nous pas. 
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N<> 259. 
Plaques. — Les plaques impressionnées se conservent-elles? L'auteur de 
Tarticle a développé des plaques impressionnées depuis trois ans et a obtenu 
de bons clichés, mais parmi ceux-ci il y avait cinq espèces de plaques diffé- 
rentes. Or, il y en avait qui se voilaient légèrement sur toute la couche, d'au- 
tres qui montraient les bords noirs ; enfin, les défauts des vieilles plaques. 
11 conclut que ces défauts ont leur origine dans le lavage plus ou moins 
parfait des émulsions, pour enlever le bromure et les nitrates qui s'y forment 
pendant Témulsion. 

D. D. 

The practical photographer. 

N^ 46. 

Tirage au bromure, par Henri Elhelbert. — Il nous dit qu'il a réduit le 
tirage des épreuves au bromure d'argent à un système. C'est-à-dire à un tra- 
vail courant et voici comment il travaille pour ce tirage qu*il fait par coniact. 
11 dispofe une table de façon à avoir le tout sous la main et insiste pour que 
Ton ne se contente pas d'àpeîi près. Si, dit-il, on ne veut pas faire tout bien, 
il vaut mieux ne rien faire. 

Une table à tiroir sur laquelle on place une planche graduée par lignes 
distancées de 5 en 5 centimètres, pour la pose de 5 phototypes négatifs de 
différentes densités; sur cette planche glisse dans 2 rainures un chevalet per- 
pendiculaire qui porte les chûsis à impression pendant la pose ; du côté 
droit de la table se trouve une lanterne à verres blanc et rouge que l'on 
change à volonté en pressant un levier; dans celte lanterne un bec à gaz 
papillon) ; près de l'opérateur, à main gauche, une boîte en carton parfai- 
tement étanche et à l'abri de la lumière pour les épreuves impressionnées ; 
à côté de celle-ci, un peu à droite, une autre botte contenant le papier non 
impressionné; à droite de l'opérateur un enfoncement dans la table où l'on 
place une montre ; les boîtes attachées à la table et les couvercles en commu- 
nication avec une sonnerie électrique qui avertit si elles sont bien fermées, 
pour empêcher toute erreur. On charge à la lumière rouge tous les châssis. 

La suite au prochain numéro. 

D. D. 
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Anthony 's Photographie Bulletin. 

No 18. 

Voik, — La solution suivante est recommandée pour enlever le voile, 
vert, jaune et rouge. Le phototype séjourne durant 5 minutes dans Teau puis 
on le plonge dans : 

Bromure de sodium 3 parties 

Eau bromée 3 » 

Eau 100 )> 

On abandonne la plaque dans ce bain, jusqu'à ce qu'elle soit blanchie, 
puis on la redéveloppe dans un bain d*amidol. 

No 19. 
Bain de virage, — Le sulfocyanure d'aluminium peut être ajouté avec 
avantage au bain d'or, pour l'impression au gélatino-chlorure durant les 
temps chauds ; son action consiste à durcir la couche de gélatine, et dans ce 
but il est supérieur à l'alun, puisqu'il est sans action retardatrice. La formule 
suivante est recommandée par R. E. Liesegang. 

Solution de sulfocyanure d'aluminium (IQ^Bé). 18 parties 

» d'or à 1 p. c 8 » 

Eau 74 » 

Les impressions doivent ôlre bien lavées avant de les virer. 

Le ton est d'un bleu noir agréable et en même temps le couche de géla- 
tine, sera considérablement durcie. 

Phototypes grenus, — Il est bien connu que certaines plaques ont un 
grain assez grossier, tandis que d'autres ont le grain plus fin. D'après l'au- 
eur il n'y a pas moyen d'atténuer la grosseur du grain, alors qu'au contraire 
«l'une plaque à grain très fin, on peut obtenir un phototype achevé à gros 
grain. M. Seed prétend que h chaleur joue un grand rôle, ainsi pour une 
même marque de plaques, celles développées durant l'hiver, affectent plus 
de finesse que celles développées durant les mois les plus chauds de l'an- 
née ; il faut en outre que le séchage des phototypes se fasse aussi rapidement 
que possible et aussi dans un local très frais. La raison en est, que durant 
les grandes chaleurs de l'été, un phototype exigeant plusieurs heures pour 
sécher, la couche de gélatine se décompose en partie, permettant aux parti- 
cules de bromure d'argent de se rassembler, ayant une affinité les unes pour 
les autres, la poche de gélatine les renfermant se trouvant en partie détruite, 
forme ainsi des particules grossières. 
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Wilson's Photographie Magazine. 

No 442. 

Pratique de la chambre noire à main. — Il faudra tout d'abord observer : 

l* Qu*il est nécessaire de pofîséder un œil exercé pour voir fidèlement, les 
oon tours et les masses de lumièr*» et d*ombre dans la peinture. 

^o L'intelligence de voir déliralement les ombres et les changements 
subits de celles-ci. 

3*» L'intelligence de découvrir l'apparition des choses. 

4« L'intelligence d'apprendre l'essence, artistique, caractéristique des 
choses. 

La chambre à main que l'on adoptera, travaillera à //8. Le viseur donnera 
une image redressée à égale grandeur que celle obtenue sur la plaque elle. 
niêiiie. L'objectif devra s'ajuster de façon à pouvoir l'enlever facilement 
pour être remplacé par un autre. Les diaphragmes seront à iris L'obturateur 
devra pouvoir fonctionner à différentes vitesses et sans secousses. La mise au 
foyer se fera au moyen d'une crémaillère. L'appareil sera rigoureusement gra- 
dué, d'après les différents foyers. La chambre pourra également s'adapter 
sur un trépied. De tous les systèmes, les châssis doubles sont supérieurs, à 
d'autres. La meilleure heure pour faire des instantanés est de 10 heures du ma- 
lin à 4 heures de l'après-midi. L'auteur préconise encore comme plaques ; les 
plaques orthochromatiques. Les nuages peuvent s'obtenir à l'aide d'un espèce 
de diaphragme triangulaire assujetti dans le tube en lui donnant une cer- 
taine inclinaison. 

Impressions harmonieuses d'après des phototypes durs. — M. Birt- Acres 
met à profit les propriétés que possèdent les plaques photographiques d'ab- 
sorber moins d'eau, là où le dépôt d'argent est moins dense, pour corriger 
les phototypes durs, en les faisant tremper après dessiccation, dans une solu- 
tion colorée. Les parties les plus denses n'absorbent pas de couleur, tandis 
que les parties claires, absorbent en proportion de leur densité. 

M. Acres a'est servi de couleurs d'an iline ; de préférence, une teinte, bleu- 
verte. L'intensité du ton à obtenir dépend du caractère du phototype, on y 
arrive par l'expérience. Il est bon de commencer par une couleur faible, qui 
peut être renforcée s'il y a lieu. M. Acres a réussi par ce moyen à obtenir de 
beaux nuages, de phototypes donnant avant la coloration un ciel dur sans 
nuages. A. L. 
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NOTRE première illustration est de notre confrère M. Laoureux 
de la section de Liège, un alpiniste intrépide. Nos lecteurs 
connaissent déjà sa belle épreuve du Mont-Collon ; celle que nous 
publions aujourd'hui a été prise dans les mêmes parages du Va- 
lais méridional, c'est la Pigne d'Arolla toute couverte de neige. 
Elle a 3,800 mètres d'altituie. La reproduction en photocoUo- 
graphie est d'un autre de nos collègues, M. Claesen, de Liège. 

La seconde illustration est de M. Selb, d'Anvers, que nos 
lecteurs connaissent également. Son phototype a été pris sur le 
pont de Black-Friars, à Londres,où les Sans-travail de la grande 
ville attendent flegmatiquement un sort meilleur. 

C^est M. J. Royer, de Nancy, qui s'est chargé de l'impression' 
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Section d'Anvers 

SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1893. 
Présidence de M, A. Lunden^ vice-présidenL 

MM. Maes, indisposé, et G. Dero font excuser leur absence. 

Sont présents : MM, Bouvart, Brand, Cosson, R. Dero, Dewif, 
Drory, Franck, Gife,Homblé, Leytens,Lunden, Nieulandt,Omînc- 
ganck, Plûcker, Selb, Soumoy, Stappers, Van Bellingen, Van 
Neck. 
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M. Gife fait unecauserie extrêmement intéressante sm* la micro- 
graphie, s'oecupant surtout du sujet à l'ordre du jour : les mi- 
crobes. 

M. Gife s'excuse tout d'abord de ne pas être bactériologue; i) 
n'est qu'un simple curieux qui prend quelquefois en main un 
traité de bactériologie; grâce à son ami le D"" Van Heurck, il a 
quelques verres grossissants et il est parfois charitablement 
accueilli dans quelque laboratoire de bactériologie. 

D a pu ainsi voir et apprendre certaines petites choses qu'il 
tâche de raconter le plus simplement et le plus clairement pos- 
sible. 

Les quelques microbes que M. Gife a pu mesurer permettent 
d'affirmer que ces organismes doivent être rangés parmi les infi- 
niments petits. La plupart n'ont pas un demi millième de milli- 
mètre. Il en faut donc aligner 2,000 pour avoir un millimètre; 
il en faut 4,000,000 pour couvrir un millimètre carré; il en faut 
8 milliards pour remplir un millimètre cube. 

Leur mode de multiplication par division est extrêmement 
rapide. En trois ou quatre jours un microbe peut être père, grand- 
père et aiTière-grand-père de plusieurs milliards de miUiards de 
microbes. 

Certains microbes produisent aussi des spores qui résistent à 
la dessiccation, aux froids les plus intenses, à des températures 
relativement élevées, et se développent dès qu'elles se trou- 
vent dans un miUeu favorable, c'est-à-dire qu'elles trouvent de 
l'eau, une température de 20 à SO'^ de l'oxygène, de Tazote, un 
peu de soufre et de phosphore et un miUeu légèrement alcalin. 

Il y a des microbes qu'on nomme aérobies, parce qu'ils emprun- 
tent toujours l'oxygène à Tair atmosphérique et ne peuvent vivre 
là où il n'y a pas d'air. 

D'autres sont anaérobies parce qu'ils ne peuvent vivre au con- 
tact de Tair, et empnuitent l'oxygène à l'eau des matières sur 
lesquelles ils pullulent. Ils mettent donc en liberté de l'hydrogène 
qui se combine avec le soufre et delà cette production d'hydro- 
gène sulfuré dont l'odeur très souvent révèle la présence des 
microbes. 
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D y a encore les aérobies facultatives qui se développent égale- 
ment dans l'air et dans les milieux privés d'air. On peut cultiver 
les microbes; c'est même très facile et il est plus difficile de ne 
pas en cultiver. De même qu'un bon jardinier ne veut pas que 
parmi ses choux et ses navets il y ait de mauvaises herbes, de 
même un bon bactériologue ne veut pas que parmi les microbes 
à étudier, il y ait d'autres espèces peu intéressantes. L'art con- 
siste donc à produire ées cultures pures. 

n y a deux grands systèmes de culture. La culture dans le 
bouillon et la culture sur des matières solides, telles que gélatine 
nutritive, agar-agar, pommes de terre bouillies, etc. 

Pour voir les microbes au microscope, il faut commencer par 
les colorer et il est important de choisir pour chaque espèce la 
coloration convenable. La plupart des espèces ont une couleur 
de prédilection et très souvent peut-on les définir de cette 
manière. 

Certaines matières tuent les microbes, ce sont les désinfectants. 
En tête figure toujours le sublimé, qui dans la proportion de 
2 p. m. détruit infailliblement tout germe. Malheureusement, ce 
produit est extrêmement toxique. 

L'importance de l'acide phénique a été exagérée. La chaux vive 
s'est montrée très efficace pour la désinfection des selles des cholé- 
riques, les sulfates de cuivre et de fer opèrent très bien, de môme 
que l'alcool absolu, qui agit par déshydratation et par durcisse- 
ment, et est donc d'une grande valeur pour la désinfection des 
instruments de chirurgie. 

Puis il y a la chaleur sèche, il n'est guère d'espèce qui résiste à 
une température de 130* maintenue pendant quelque temps, mais 
un courant d'air saturé de vapeur d'eau à 100° opère plus sûre- 
ment. C'est sur ce principe que sont basées la plupart des étuves 
à désinfection. 

Désinfecter, tuer jusqu'au dernier germe, tel est aujourd'hui 
un des principaux problèmes à l'ordre du jour de la science 
médicale. En cherchant de nouveaux désinfectants^ nos médecins 
défendent non seulement notre peau, mais aussi la leur. 
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C'est que ces petits monstres de microbes sont armés jusqu'aux 
dents et qu'ils nous font la guerre sans trêve ni merci. 

Nos grandes puissances attendent grand effet de la poudre sans 
fumée, les microbes opèrent sans fumée et sans bruit. Ils s'instal- 
lent chez nous sans se faire prier, et puis, sans perdre une minute, 
se mettent à fabriquer un poison, leur poison, un poison telle- 
ment subtil et tellement violent qu'une dose de 3 1/2 milligrammes 
injectée à un cheval le tue en deux ou trois heures. 

Ces poisons bactéridiens ont fait l'objet d'interminables études 
des savants les plus remarquables et ce depuis un siècle; on 
a découvert des poisons, on les a analysés, on a pu reconstituer 
quelques-uns par synthèse ; au point de vue scientifique, c'est 
fort beau: au point de vue pratique, ce n'est pas grand'chose. 
Autrement importants sont les travaux auxquels l'illustre Pas- 
teur et ses élèves consacrent leur existence, l'atténuation. 

L'atténuation, c'est comme qui dirait la civilisation des micro- 
bes. Le grand savant a été le premier à vouloir forcer les microbes 
à renoncer à leur funeste habitude de fabriquer ces terribles 
poisons, il veut leur apprendre à distiller une lymphe bienfaisante 
qui guérit, qui confère l'immunité. Les résultats obtenus sont des 
plus encourageants. 

De magnifiques projections confirment les données de cette 
remarquable causerie; M. Gife est vivement acclamé et la Section 
lui vote tous ses remerciements. 

M. Van Neck montre : 1° un petit stéréoscope dit mexicain qui 
en plus des inclinaisons à genouillière, permet le déplacement 
facile de la vue stéréoscopique par voie de glissement le long 
d'une tige plate. Un support très commode permet le placement 
de rinstrimient par le manche sur une tige perforée verticale; 

2® M. Van Neck attire l'attention sur les vues stéréoscopiques 
qu'il présente, toutes ont été faites à l'aide de la pellicule East- 
man, les négatifs et positifs sont irréprochables. Il engage beau- 
coup les amateurs à s'occuper de la stéréoscopie qui procure des 
satisfactions très grandes; 

3 ' 11 montre aussi le fonctionnement d'un petit appareil dis- 
tillateur à l'usage des amateurs et en explique le principe. 
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L'àlambic est surmonté d'un chapiteau renfermant une sorte 
d*entonnoir renversé dont les bords relevés sont à inclinaison 
vers un déversoir extérieur; la partie supérieure se remplit d'eau 
froide renouvelable pendant la distillation. Le tout étant mis sur 
le feu, la vapeur qui se forme va tapisser la paroi supérieure de 
l'entonnoir, où sous l'action du refroidissement provoqué par l'eau 
extérieure, les gouttelettes ne tardent à se rassembler et gagnent 
le rebord inférieur et s'écoulent bientôt en un filet mince vers le 
conduit extérieur. 

Cet appareil, très pratique, permet aussi la distillation de 
liquides alcoliques d'essences fines; tout un dispositif intérieur 
permet le travail sûr et rapide. 

M. Van Neck appelle l'attention des membres sur un écran 
à projection que quelques minutes permettent d'installer et de 
façon à tendre la toile de la manière la plus parfaite. 

L'écran une fois installé est rigide et déplaçable; un taquet 
effilé permet d'augmenter et de diminuer la tension de la toile. 
Le démontage en est rapide et facile et les pièces rassemblées 
forment avec la toile un petit faisceau de lattes très compact et 
léger. 

n montre aussi une série de belles épreuves de glaciers et vues 
de Suisse, presque toutes tirées sur papier au platine à froid. Le 
nouveau papier pyroxyle est aussi très apprécié. Ces photocopies 
lui avaient été envoyées par le professeur Boucher, de Besançon. 

Une épreuve agrandie obtenue avec son agrandisseur auto- 
matique sur platine, excite l'attention. 

M. Van Neck dépose aussi sur le bureau de petits flacons de 
thiosinamine, il rappelle que ce produit présenté par M. Macs 
précédemment, à une époque où le prix le rendait inabordable, 
semble vouloir entrer dans la pratique et se substituer à l'hy- 
posulfite dont il n'a pas les graves inconvénients. M. Van Neck 
donne aussi les dernières formules proposées et qiîi sont pour le 
fixateur : 

Thiosinamine .... 20 grammes. 
Acide citrique .... 5 „ 

Eau pure 1,000 
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Pour le décolorant ou éclaircisseur des diapositives et même 
des négatifs jaimes : 

Thiosinamine .... 20 grammes. 

Alun 20 » 

Acide acétique . . • 10 „ 

Eau 1,000 ;, 

n est à remarquer que la thiosinamine exerce surtout son éner- 
gie sur les papiers et plaques au chlorure d'argent Son action 
est presque nulle sur les papiers et plaques au bromure. 

L'addition d'une petite quantité de solution de chlorure d'or 
aujpremier bain donne un bon bain viro-fixateur très permanent 
et donnant de très beaux tons. 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 



SÉANCE DU 8 JANVIER 1894 
Présidence de M. Jos. Maes. 

Présents : MM. Albrecht, Bavais, Bouhoulle, Bouvart, Brahm, 
Brand, Colon, Cosson, Davreux, de Puydt, G. Dero, R. Dero, 
Dewit, Drory, Franck, Gife, Homblé, Keusters, Kriegsmann, Lun- 
den, Maes, Ommeganck, Sanders, Selb, Soumoy, Stappers, Van 
BelUngen, van Bever, Van Neck et Van Vyve. 

M. le président fait connaître que l'exposition de l'Association 
belge de Photographie à Anvers occupera ime salle spéciale 
ayant un développement de 60 mètres carrés. 37 exposants se 
sont fait inscrire jusqu'à ce jour. Répondant à M. Selb, M. Maes 
ajoute que les dispositions nécessaires seront prises pour per- 
mettre l'exposition de photocopies sur verre. 

M. le président recommande aux membres de la Section les 
expositions de Milan, de Lyon et particulièrement celle de la 
Section de Namur en mai prochain, en émettant l'espoir que l'on 
adhérera en grand nombre à cette dernière. 

M. Maes donne connaissance du compte des recettes et dé- 
penses, qui est approuvé. 
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M. Maes propose ensuite de suspendre la séance pour pennetp- 
tre de procéder à Télection du bureau pour 1894; il remercie 
MM. Dero frères pour l'obligeance qu'ils ont eue de mettre leur 
local à la disposition de la Section. (Vifs applaudissements.) 

M. Maes dit que depuis la fondation de la Section d'Anvers, il 
a eu rhonneur d'en être nommé président, et il remercie les 
membres de cette marque d'estime et de confiance. Il croit toute- 
fois devoir rappeler que déjà l'année dernière il avait demandé 
à être remplacé dans ces fonctions, estimant qu'un changement 
serait utile, dans l'intérêt même de la Section. Il est encore de 
cet avis et ajoute que la personne, sympathique à tous les mem- 
bres, ne serait pas difficile à trouver. 

M. Drory propose la réélection du bureau par acclamations et 
cette motion est unanimement approuvée; mais M. Maes émet le 
désir de voir voter. 

M. G. Dero déclare que ses occupations personnelles ne lui 
permettent plus le renouvellement de son mandat. 

M. le président se fait l'interprète de la Section et remercie 
M. G. Dero pour les services rendus à la Section en qualité de 
secrétaire. (Applaudissements.) 

On procède ensuite au vote qui donne les résultats suivants : 

MM. Maes, président. 

Lunden, vice-président. 
Bouvart, secrétaire. 
Stappers, secrétaire-adjoint. 

La séance est reprise et la parole est donnée à M. le comman- 
dant Ck>sson, qui traite des peUicules photographiques à trans- 
mettre en temps de guerre par pigeons voyageurs. — Cette com- 
munication très intéressante et très applaudie sera publiée in 
extenso. M. Cosson est vivement félicité par le président. 

M. Maes reprend la parole pour rappeler aux membres l'en- 
voi de leur portrait afin de pouvoir continuer la publication 
des planches au Bulletin. 

M. Keusters montre une épreuve sur carton au gélatino-bro- 
mure de la " Garlotype O^ „, Ce carton est imperméable et se 
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conserve bien dans les différentes manipulations. Il évite ainsi le 
montage des épreuves. (Remerciements.) 

M. Selb fait circuler plusieurs agrandissements de portraits 
sur papier ** Nikko , — quelques épreuves sont virées au nitrate 
d'urane— pour fairejugerdeceque Ton peut obtenir de ce papier. 
H est à remarquer que ni les phototypes ni les agrandissements 
n*ont subi la moindre retouche. (Remerciements.) 

M. Van Neck dépose à Texamcn des membres : l^ deux albums 
de phototypographies, Tun relatif à l'exposition de Chicago et 
Tautre contenant des vues prises dans toutes les parties du 
monde; 

2« Une jolie collection de cartons ; 

3^ Une nouvelle détective à main dans laquelle le remplace- 
ment des plaques se fait d'une façon très simple; 

4P Trois systèmes de mégascopes — projection d'images et 
d'objets opaques. 

A ce dernier sujet, M. Ommeganck croit devoir rappeler que 
l'inventeur de cet appareil est Glaus, opticien à Hambourg, qui 
construisit il y a une cinquantaine d'années un appareil différent 
il est vrai, de ceux qui occupent la Section, mais basé sur le 
même principe. 

M, le président remercie M. Van Neck pour ses intéressantes 
communications et l'on procède à l'expérimentation des appa- 
reils. Il est projeté successivement des portraits cartes de 
visite sur papier, des images coloriées, des bijoux, etc. On passe 
ensuite aux projections photo-micrographiques qui intéressent 
vivement les membres. M. Van Neck continue en montrant quel- 
ques paysages et ciels très admirés et la séance se termine par la 
projection d'une série de tableaux humoristiques dont le cyclisme 
fait les frais. 
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Section de Bruxelles 

SÉANCE DU 27 DÉCEMBRE 1893 

Présidence de M, Butot^ président 

Présents : MM. Rutot, Masson, E. Peters, G. Piot, Maurice 
Broothaerts, A. Malvaux, A. Roland, Philippe, Puttemans,Ch. Be- 
lot, E. Moulin, Nyst, Stadeler, Van Campenhout, capitaine Pelt- 
zer, Wihlein, Clarke, Lacomblé. 

M. le président communique à la Section une lettre de M. le 
secrétaire de la Société Momus, de Maestricht, invitant les mem- 
bres de l'Association à prendre part à l'Exposition que cette 
Société organise à Maestricht du 25 mars au 8 avril 1894. Il en- 
gage les membres à participer, s'ils le peuvent, à cette exposi- 
tion, dont il fait connaître le programme. M. le président craint 
toutefois que, concordant avec l'Exposition universelle d'Anvers, 
celle de Maestricht n'attire moins d'adhérents qu'elle n'en eût 
eu certainement en d'autres circonstances. 

M. Puttemans fait observer que la Hollande seule annonce 
pour cette année trois expositions. 

L'ordre du jour appelle la continuation de la discussion rela- 
tive à l'achat d'un appareil à projections. 

M. le président donne lecture d'une lettre par laquelle M. de 
Blochouse, empêché dassister à la séance, fait part des considé- 
rations qu'il eût voulu faire valoir. M. de Blochouse estime que 
la lanterne à acquérir devrait être monoculaire, avoir un foyer 
court et un foyer long et couvrir bien une surface assez étendue. 
L'honorable membre est d'avis que, pour l'organisation des 
séances pubHques, le choix des diapositives devrait être con- 
fié à une commission qui jugerait sans connaître les auteurs. Le 
choix serait restreint aux œuvres des membres de l'Association, 
des positives pourraient être demandées aux différentes Sections. 
M. Rutot est également d'avis qu'il faut donner la préférence à 
une lanterne simple. Si l'on désire projeter des vues fondantes, 
on peut prendre deux lanternes simples identiques de façon à 
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pouvoir superposer les images. Il conseillerait d'acquérir d'abord 
une lanterne pour faire dans la suite Tacquisition d'une seconde . 
semblable, si les continuels changements qu'on apporte dans la 
construction ne créaient le risque de ne pouvoir avec certitude 
retrouver après coup un second appareil identique. 

M. Masson pense qu'il n'y a là qu'une question de prix. Si les 
fonds dont dispose la Section le permettent, il faut acquérir un 
appareil complet. Pour les séances publiques, un appareil pour 
vues fondantes doit avoir la préférence. 

M. Puttemans fait observer qu'indépendamment du point de 
savoir s'il faut ou non pouvoir montrer des vues fondantes, il y a 
certains effets qui ne peuvent être produits que par des lanternes 
doubles. 

M. Rutot émet l'avis qu'il faut abandonner les appareils super- 
posés. 

M. Masson donne également la préférence à deux appareils 
accouplés. 

La Section décide en conséquence l'acquisition de deux appa- 
reils monoculaires semblables. 

En ce qui concerne la longueur de foyer, MM. Rutot et Putte- 
mans estiment que le foyer court répond à toutes les exigences. 
n suffit pour les projections telles qu'elles se pratiquent dans les 
séances ordinaires, et dans les séances publiques il est générale- 
ment préférable de projeter derrière l'écran. 

M. Lacomblé ajoute que les projections faites au moyen de la 
lanterne placée derrière l'écran, ont souvent le défaut de présen- 
ter au centre un point lumineux qui nuit considérablement à 
Feffet. 

M. Puttemans pense que cet inconvénient ne tient qu'à une 
mauvaise disposition de l'écran. 

M. Rutot préconise l'emploi de l'amidon et de la glycérine pour 
obvier à la dessiccation trop rapide de l'écran. 

La Section estime qu'il y a lieu de laisser à une commission à 
désigner le choix des diapositives à projeter en séance pubUque. 
Elle décide qu'il n'y a pas lieu toutefois de ne pas mdiquer les 
auteurs. Cette mesure serait inefficace, les cUchés étant la plupart 
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du temps signés ou connus par les projections faites en séance 
de Section. 

M. le président pense que la commission précédemment désignée 
pour l'achat d'un appareil à projections, trouvera dans les 
observations échangées des indications suffisantes pour arrêter 
son choix. 

Un échange d'observations a lieu au sujet du choix du local 
dans lequel p<)urrait être organisée une séance publique de pro- 
jections. 

Le bureau de la Section est chargé de déterminer ce choix. 

M. Puttemans exhibe et décrit deux modèles d'obturateurs à 
iris, construits par la maison Zeiss, de léna, envoyés par 
M. Drosten. 

Ces obturateurs fonctionnent dans le plan du diaphragme; l'un 
des modèles peut servir à volonté pour la pose ou pour l'instan- 
tané, le second est construit spécialement pour détectives. 

M. Peters exhibe trente formats divers de caches pour diapo- 
sitives 8 X 8 et les mêmes pour format 8 1/2 X 10. 

n produit également une boîte à clichés munie de rainures 
métalliques. 

M. le président distribue des échantillons d'un nouveau papier 
sensible à la pyroxyline argentique, adressés à la Section par le 
préparateur M. Liebert, de Paris. | 

H prie les membres d'en faire l'essai et de communiquer à la 
Section le résultat de leurs expériences. 

La séance se termine par l'exhibition en projection de diaposi- 
tives de MM. Moulin et Peltzer. 

M. Moulin montre quelques très belles vues de la Zélande, 
ranarquables par le choix des sujets et par leur exécution. 
M. Peltzer fait connaître quelques nouvelles scènes militaires 
ainsi que des paysages très bien traités. Le président félicite ces 
membres pour les résultats. qu'ils ont obtenus et les engage à 
persévérer dans la voie où Us sont entrés. 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 
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Section de Gand 

SÉANCE DU JEUDI 4 JANVIER 1894. 
Présidence de M. Alph. Leirens, vice-président, 

La séance est ouverte à 8 14 heures. 

M. l'abbé Coupé remplace M. le secrétaire Goderus, absent. 

Assistaient à la séance : MM. Casier, Coupé, de Kemmeter, De 
Moor, De Nobele, D'Hoy, Heins, Leirens, Maere, A. Sacré, E. Sa- 
cré, Tyman, Vanden Hove, Vander Haeghen, Vande Velde, géné- 
ral van Eechout, Wauters. 

L'ordre du jour portait : 

1° Papier au charbon- velours, par M. E. Sacré; 

2° Rapport sur Texercice 1893 par M. Goderus; 

3® Nomination d'un secrétaire-adjoint; 

4*^ Communications diverses; 

5'* Jeton de présence. 

La démonstration de M. Ed. Sacré est reportée à la fin de la 
séance. 

M. Goderus étant absent, le rapport sur Texercice 1893 est 
remis à la séance prochaine. 

M. le vice-président ouvre la séance par un petit discours dans 
lequel il expose aux membres comment se reconstitua, il y a 
six ans, la Section de Gand. Ce fut grâce aux démarches de 
M. De Vylder, le président de la Section, qui fut aussi un des 
membres fondateurs de l'Association belge de Photographie et 
son premier président. 

Pendant ces six années, les membres de la Section gantoise ne 
sont point restés inactifs. Plusieurs expositions et séances de 
projection ont été organisées. Elles eurent plein succès. En outre, 
la Section fut représentée, toujours avec succès, dans les expo- 
sitions de plusieurs villes du pays et de l'étranger. 

M. Leirens rappelle comme faits à signaler dans le cours de 
Tannée qui vient de finir, la séance du 30 mars, dans laquelle, 
grâce aux phototypes de M. Léon Vidal, présentés par M. Tabbé 
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Coupé, la Section de Gand eut la primeur en Belgique des 
projections chromophotographiques à Taide de milieux colorés ; 
rintéressante séance donnée par M. Goderus dans son nouvel 
atelier photographique et le succès de la Sectio'n gantoise à 
l'exposition internationale de photographie à Lille. 

Il recommande ensuite aux membres la ** boîte aux lettres „ 
trop peu en usage jusqu'ici et cependant d'une incontestable 
utilité. 

L'armée 1894 aura la grande exposition d'Anvers et l'exposi- 
tion générale de Namur. Le vice-président engage vivement les 
membres à y prendre une large part. 

Il propose encore l'organisation de causeries ou de lectures, 
dont le succès fut si grand à Liège, grâce au dévouement de 
M. Noaillon, président de cette Section. L'avantage de ces cau- 
series est très grand. On pourrait traiter non seulement les ques- 
tions de photographie pure, mais aussi quantité de sujets histo- 
riques ou biographiques. 

ïln terminant, M. Leirens remercie M. le secrétaire Goderus de 
son infatigable zèle et de son dévouement à la Section, MM. Gari- 
f}Ti et Casier, les excellents délégués de la Section au comité 
central, et tous ses collègues pour la cordialité si grande qu'il a 
a trouvée parmi eux; il souhaite enfin qu'un plein succès aux 
expositions d'Anvers et de Namur couronne les efforts de tous 
les collègues qui y participeront. 

De vifs applaudissements accueillent ces paroles et tous les 
membres émettent le vœu que fréquentes soient les instructives 
causeries dont M. Leirens a parlé. 

M. Casier propose que les membres mettent à la disposition 
des Sections leurs plus belles diapositives pour l'organisation 
des séances de projections. La réciprocité des autres Sections 
est acquise. Bien plus intéressantes seraient donc ces séances 
dans lesquelles on aurait non plus seulement des vues de cette 
partie du pays, mais les plus belles du pays entier. Cette pro- 
position est adoptée à l'unanimité. 

On passe ensuite à l'élection d'un secrétaire-adjoint et l'on 
désigne pour cette fonction M. l'abbé Coupé. 
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M. Leireins félicite le nouveau titulaire, qui remercie en expri- 
mant son dévouement sincère aux intérêts de la Section. 

M. Wauters remet quelques échantillons de papier diamant et 
montre un superbe agrandissement sur papier au bromure 
d'Eastman. 

M. Achille Sacré remet aussi des échantillons d'un papier à la 
celloïdine dit papier Victorio. Remercîments à MM. Wauters 
et Sacré. 

M. le D' Van Neck, assistant à la séance, montre deux splen- 
dides albums, contenant chacun 250 magnifiques photocollogra- 
phies imprimées en Amérique et reproduisant les sites les plus 
fameux de l'univers et l'exposition de Chicago. Les membres 
parcourent avec grande curiosité et admirent vivement ces 
impressions si belles, qui démontrent à l'évidence la supériorité 
des illustrations phototypiques. 

M. D'Hoy remet, en jeton de présence, une photogravure très 

réussie représentant la restauration de l'église St-Jacques, 

d'après les plans de M. Van Assche. (Félicitations à M. D'Hoy.) 

. M. De Moor fournira le jeton de présence à la prochaine 

séance. 

M. Ed. Sacré donne la démonstration du procédé au charbon 
de M. Artiguet procédé dit : * charbon-velours ,. Ce papier se 
sensibilise en passant sur le verso à l'aide d'un pinceau ou d'une 
éponge et à intervalles réguliers trois ou quatre couches d'une 
solution de bichromate de potasse à 5 p. c. pour clichés intenses 
à 2 1/2 pour clichés faibles. Le séchage se fait comme d'habitude. 
Le papier doit être employé frais et l'impression est réglée par 
l'emploi d'un photomètre, n'importe lequel. 

Pour développer, on met dans deux terrines un mélange 
assez épais de sciure de bois très fine et d'eau à 20 et à 27 de- 
grés centigrades. 

Après impression on lave l'épreuve à l'eau froide et on la 
place couche au-dessus sur un support de verre. On verse alors 
le mélange de sciure et d'eau lentement et de très près à l'aide 
d'une capsule quelconque. 

Petit à petit, l'image se dégage. On observe la venue en immer- 
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geant de temps en temps Tépreuve dans l'eau froide, Juge-t-on 
alors qu'on peut pousser plus vigoureusement le développement, 
on ajoute de Feau chaude. Sinon on continue avec le mélange à 
20 degrés. Cette précaution conserve les demi-teintes. 

On rince à fond Tépreuve développée qu'on fixe dans une solu- 
tion d'alun à 5 p. c. On lave encore et on sèche le phototype 
obtenu. 

Au séchage les images montent en couleur. Il faut donc les 
développer en exagérant un peu Féclaircissement, sinon elles 
seraient trop noires. 

La retouche est fort aisée. Avec un pinceau mouillé on peut 
diminuer l'intensité des noirs, modifier les fonds, même après le 
montage de l'épreuve. 

On ajoute les détails au noir d'ivoire ou au crayon Conté ; on 
en retranche avec la gonmie, la pointe. 
Les avantages çur la photographie au charbon ordinaire sont : 
' Point de transferts, ni simple, ni double ; modification aisée, 
par le développement des erreurs d'impression; magnifique 
aspect mat, d'un admirable effet artistique, l'emportant sur les 
plus beaux " platines „; et malgré le genre de l'épreuve une irré- 
prochable finesse. 

Vifs remercîments à M. Ed. Sacré pour cette très intéres- 
sante communication et cette excellente leçon. 
La séance est levée à 10 heures 15. 



Section de Liège. 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 24 NOVEMBRE 1893. 

Présidence de M. Noaillon^ président. 

Sont présents : MM. de Koninck, Olivier, Hassreidter, de 
Sagher, Combien, Decroon, Philippart, Loiseau, Dechameux, 
J. Candèze, P. Lhoest, Rocour, Roland, Laoureux, Ledent, baron 
A. de Vaux, Zeyen, NoaiDon, A. Détaille, H. Détaille. ^ 



-^ Si — 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé avec 
cette remarque — à propos de remplacement à TExposition 
d'Anvers — que le prix de 30 francs le mètre s'applique non au 
mètre carré mais bien au niètre de façade. 

ORDRE DU JOUR. 

1° Exposition collective des membres à Anvers. — Le principe 
d'une exposition collective de la Section est adopté à l'unani- 
mité. On souscrira pour 5 mètres de façade. 

2® Divers. — Le président informe l'assemblée qu'il reçoit 
maintenant l'ordre du jour des réunions de la Section de Bru- 
xelles. Il trouve l'innovation excellente et propose d'envoyer 
dorénavant une convocation à Messieurs les présidents des 
diverses Sections, en les priant d'user de réciprocité. (Adopté.) 

Le président donne lecture d'une lettre de M. Nyst, s' excusant 
de ne pouvoir fournir le jeton de présence, étant empêché d'assis- 
ter à la séance. Idem d'une lettre de M. Poulet qui quitte Liège et 
donne sa démission de membre de l'Association. 

Le président parle ensuite de l'assemblée générale tenue der- 
nièrement à Bruxelles et met en évidence les grands perfection- 
nements apportés à la méthode initiale de M. Lippmann pour la 
photographie des couleurs. Ces perfectionnements tendant sur- 
tout à la réduction du temps de pose, sont dûs aux travaux des 
savants chimistes MM. Lumière frères, qui sont déjà parvenus 
à des résultats absolument remarquables. 

M. de Sagher cite un phénomène curieux qu'il a observé chez 
un photographe-amateur de ses amis. Faisant des reproductions 
sur papier au bromure assez vieux, les épreuves présentaient 
une quantité de points blancs si l'impression se faisait à la lu- 
mière blanche, et les mêmes points se traduisaient en noir si 
l'impression se faisait à la lumière jaune. En adoptant un éclai- 
rage mixte, toute trace de ces défauts disparaissait. D y a là un 
fait intéressant à étudier et sur lequel on reviendra quand M. . de 
Sagher aura présenté les épreuves en question. 

M. P. Lhoest nous montre aussi un phénomène non moins eu- 
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rieux : ayant posé pour un portrait en plein air, le feuillage qui 
se trouvait à rarrière-plan se traduisit sur la plaque non par une 
silhouette floue comme cela arrive fréquemment, mais bien par 
une quantité de losanges plus ou moins accentués, mais dans 
tous les cas bien définis. 
Les clichés de M. Lhoest intriguent vivement Tauditoire. 
3** La photographie au point de vue juridique. — Conférence 
par M. Marcel Fraipont, avocat. — M. Fraipont a examiné un 
premi erpoint :1a photographie est-elle protégée par la loi de 188G? 
Qu'entend-on d'abord par le mot art? Au point de vue esthé- 
tique, c'est toute réalisation du beau, que le caractère d'œuvre 
d'art résulte du mérite de l'exécution ou de la conception, peu 
importe, et dans ce sens la photographie est un art. 

Au point de vue rationnel, l'art est la réalisation par un pro- 
cédé quelconque d'une image psychique, et à cet égard il est 
évident que la photographie ne peut jamais être comprise parmi 
les beaux-arts. 

Dans la loi de 1886 — d'après M. Fraipont — les mots art, 
œuvre d'art, revêtent un sens tout différent. 

Est considéré œuvre d'art, par le législateur, tout dessin, pein- 
ture, sculpture obtenu par n'importe quel procédé, quel qu'en 
soit le mérite ou la valeur... et la photographie rentre incontesta- 
blement dans cette définition. 

L'orateur appuie son opinion par quelques passages caracté- 
ristiques des travaux prépai'atoires et surtout par l'argument 
déjà invoqué par M. Lacomblé, de Bruxelles, et tirés des traités 
internationaux. Ceux-ci accordent le titre d'œuvre d'art aux pho- 
tographies; pourquoi dès lors, si au point de vue international 
on leur donne ce caractère, le leur refuser au point de vue na- 
tional. 

Mais si M. Fraipont admet l'application à la photographie de 
la loi de 1886, il repousse absolument une théorie suivant laquelle 
la photographie, protégée lorsqu'elle est artistique, ne l'est plus 
lorsque l'œuvre ne possède aucun caractère. C'est là une dis- 
tinction qui ne serait pas dans la loi. Tout dessin, bon ou mau- 
vais, artistique ou non, est protégé, pourquoi en ce qui concerne 

7 
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la photographie, faire une distinction que la loi ne fait pas pour 
les dessins, les écrits, les peintures, etc.... Du reste il serait diffi- 
cile de trouver une base sérieuse à cette distinction, et l'admettre 
serait ouvrir la porte à l'arbitraire du juge. 

Abordant ensuite le second point, M. Fraipont examine la ques- 
tion de la légalité des photographies de personnes prises sans 
leur consentement 

La personne a un droit absolu sur ses traits, elle seule a le 
droit d'en autoriser la reproduction. Ce point ne peut sérieuse- 
ment être mis en doute en présence de l'article 20 de la loi de 
1886, qui, se basant sur le même principe, refuse à l'auteur et au 
propriétaire d'un portrait le droit de le reproduire ou de l'expo- 
ser publiquement sans l'assentiment de la personne représentée 
ou de ses ayants droit pendant vingt ans à dater de son décès. 
Aussi toute photographie qui reproduit les traits d'une personne 
sans son consentement est illicite. 

Après sa belle conférence — fort bien dite — M. Fraipont est 
vivement applaudi. Le président le remercie d'avoir bien voulu 
venir nous entretenir d'un sujet qui intéresse à plus d'un titre 
l'amateur photographe. 

La séance est levée à 10 h. 1/4. 



PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1893. 

Présidence de M. Noaillon, président. 

Sont présents : MM. comte de Brigode, baron de Sélys, 
P. Lhoest, Philippart, Bronne, baron A. de Vaux, Orban, Y. Bra- 
connier, Beaujean,Hassreid ter, Candèze, Ledent, Decroon,Zeyen, 
Roland, Laoureux, Oury, de Koninck, Martiny, Goffart, Noaillon, 
A. DetaDle, H. Détaille. 

ORDRE DU JOUR. 

1^ Lecture du procès-verbal. — Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté sans modification. 
2<> Chambre d'agrandissement de Suter, — M. Laoureux pré- 
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sente cet ingénieux appareil, lequel permet de faire la mise au^ 
point, la pose et le développement dans la cuvette-châssis, qui 
constitue la partie originale du système. Le spécimen exhit)é est 
construit spécialement pour agrandir les 9 X 12 en 30x40. 

3** Chambre stéréoscopique de Siiter. — M. Laoureux explique 
et montre le mécanisme de cet appareil fort bien compris et sur- 
tout très réduit pour le nombre de plaques (20) qu'il contient. 
Le changement se fait par la simple manœuvre d'un volet, lequel ' 
permet à la plaque exposée de tomber dans un magasin et en 
amène une autre au point. (Remerciements à M. Laoureux.) 

4® Divers, — M. Roland attire l'attention sur un article très in- 
téressant du Bulletin et relatif à l'action persistante de la lumière 
sur les plaques au gélatino-bromure. 11 demande que les mem- 
bres veuillent bien examiner la question. — A cet e£fet et sur la 
proposition de M. Laoureux, on décide de nommer une commis- 
sion chargée de faire les recherches nécessaires. Sont désignés 
pour en faire partie : MM, Oury, Roland et Hassreidter. 

Le président annonce qu'il a pressenti MM. Lumière frères à 
l'effet d'obtenir leurs magnifiques épreuves de photographie 
d'objets colorés, paysages, etc. (méthode Lippmann) pour notre 
séance annuelle de projections. Ces messieurs ont accepté en 
principe, sans cependant pouvoir préciser la date à laquelle ils 
pourraient nous «ivoyer les dites épreuves, celles-ci étant de- 
mandées de partout. Le président pense qu'en étant prêts dans 
la première quinzaine de mars, on pourrait fixer la séance à la 
date qui permettrait à MM. Lumière de nous communiquer leurs 
épreuves. (Adopté.) 

M. Laoureux fait cadeau à la Section du stéréoscope qu'il a 
promis lors de la réunion du 13 octobre. (Vifs remerciements.) 

5^ La photographie en vojfét^, — Causerie par M. NoaUlon. — 
M, Noaillon rappelle d'abord comWen était lourd et encombrant 
le matériel de campagne du photographe amateur à l'époque du 
coUodion. Malgré les grands perfectionnements accomplis depuis 
lors, on cherche encore tous les jours à simplifier ou à réduire 
le bagage photographique. 
M. Noaillon a cherché à résoudre le problème et nous présente^ 



Tappareil qu'il a combiné. Sa chambre lui permet de travailler 
sur pied ou à la main, de faire la vue stéréoscopique, le 9 x 12 ou 
le 13X18, et ce avec des objectifs de différents foyers. L'appareil 
a été réalisé avec beaucoup de soins par notre collègue Van 
Neck. 

Parlant du développement en cours de route, il recommande 
l'emploi des divers réactifs à l'état sec. Cette partie de sa cause- 
rie lui fournit l'occasion de nous montrer sa cuvette idéale, tant 
au point de vue de la légèreté qu'à celui du peu de place qu'elle 
exige dans les bagages. Il s'agit tout simplement d'une feuille de 
papier vernis au celluloïd, et dont il suffit de retourner les bords 
pour avoir une cuvette absolument imperméable. On peut ainsi 
facilement emporter une douzaine de ces cuvettes en poche. 

M. Noaillon termine en développant une plaque et nous montre 
combien son dispositif est pratique et permet de réaliser en route 
toutes les opérations du laboratoire sans s'encombrer de volu- 
mineux flacons ou de lourdes cuvettes. 

Des remercîments sont adressés au président pour sa très in- 
téressante causerie. 

La séance est levée à 10 h. 1/4. 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DÛ 22 DÉCEMBRE 1898. 
Présidence de M. Noaillon^ président. 

Sont présents : MM. Olivier, de Koninck, Hassreidter, Roland, 
Oury, Laoureux, Loiseau, de Sagher, Nyst, Noaillon, P. Lhoest, 
Armand Détaille et Hubert Détaille. 

Après lecture et approbation du procès-verbal de la dernière 
réunion, le président dépouille la correspondance. 

Il donne lecture : V d'une lettre de la Société * Momus, „ de 
Maestricht, qui annonce une exposition de photographie pour le 
mois de mars 1894. Des spécimens du règlement de cette expo- 
sition sont remis aux membres. Tout en encourageant les collè- 
gues à y participer, le président saisit l'occasion pour rappeler 
aussi les expositions de Namur et d'Anvers en 1894; 
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!2^ Du programme d'un concours ouvert par MM. les éditeurs 
de Y Annuaire général de la Photographie; 

3^ D'une lettre de la Compagnie Eastman, annonçant la mise 
en vente d'un nouveau papier baptisé ** Transferrotype „. 

Le président accuse réception : 1° du 1®' fascicule de TUniofl 
Internationale de Photographie, comprenant le compte-rendu du 
Cîongrès de cette année à Genève ; 2<> du rapport annuel de TŒuvre 
des Chauflfoirs publics, et 3« des ordres du jour des dernières 
séances des Sections de Bruxelles, Namur et Gand. 

Avant d'aborder l'ordre du jour, M. Laoureux donne lecture 
d'une lettre qu'il a reçue du comité de Bruxelles et par laquelle 
de vifs remerciements sont adressés à M. NoaiUon pour sa belle 
conférence sur la photographie des couleurs, lors de la dernière 
assemblée générale. (Applaudissements.) 

M. Noaillon reporte la plus grande part du succès surMM.Lipp- 
mann et Berget qui ont bien voulu autoriser les nombreux 
emprunts qu'il leur a faits. 

ORDRE DU JOUR : 

l^ Compte-rendu des premières expériences sur la continuation 
de r action lumineuse sur les plaques au gélatino-bromure, — Oa 
sait qu'à la dernière réunion une commission composée de 
MM. Oury, Hassreidter et Roland avait été chargée d'étudier la 
question. M. Roland, rapporteur, fait part des résultats obtenus. 

Il expose clairement le programme que la commission s'était 
tracé pour expérimenter aussi rationnellement que possible et se 
mettre ainsi à l'abri des causes perturbatrices pouvant influencer 
dans un sens ou dans l'autre le résultat de leurs recherches. 

D explique la façon dont les plaques ont été exposées, la nature 
du révélateur, les remarques faites au cours des diverses mani- 
pulations, et il nous montre les clichés et les épreuves qu'il a 
exécutés avec MM. Oury et Hassreidter. 

Ces messieurs — faute de temps — n'ont pu multiplier suffi- 
samment leurs recherches, mais ils comptent bien y revenir, et, 
dans tous les cas, font appel aux collègues de la Section pour 
les seconder. 
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M. Olivier a aussi examiné la question, mais il veut étudier 
: spécialement Taction des diverses couleurs du spectre. 

Comme ici la pose est assez longue, M. de Koninck fait observer 
' qu*il serait préférable de s'arranger de façon à la réduire, et ce 
pour diminuer le rapport entre Faction lumineuse pendant la 
pose et celle qui se produit après. 

Le président expose ensuite ses vues sur le phénomène qui 
nous occupe. Il se demande si Faction lumineuse se poursuit sur 
la partie insolée seule ou bien si elle continue tout autour dans 
ia couche à la façon d'une ^ tache d'huile „. 

Dans la première hypothèse une vue développée lOou lâheures 
après son exposition serait plus heurtée que si on révélait immé- 
diatement après la pose, et dans la seconde le même cliché gagne- 
rait en douceur. 

n croit que probablement les deux effets se produisent et il 
-décrit le mode opératoire qu'il a combiné pour vérifier le fait 

M. H. Détaille fait remarquer que dans tous ces essais com- 
paratifs, il y a lieu de toujours se placer dans des conditions bien 
identiques. Les variations de température notamment doivent 
avoir une influence assez grande. Il promet d'étudier ce point 
spécial de la question. 

^ Divers, — M. de Sagher montre les épreuves qu'il avait pro- 
mises, à l'appui du fait curieux qu'il signalait à la séance du 
24 novembre. D s'agit d'un portrait imprimé sur du vieux papier 
au bromure. La figure est toute piquée de noir ou de blanc sui- 
vant que les impressions ont été faites à la lumière jaune ou 
blanche. Avec un éclairage mixte, elles disparaissent à peu près 
complètement. 

Le président annonce que l'Association française de Photo- 
graphie a ouvert un laboratoire pour l'essai des objectifs ou 
autres appareils pour la photographie. Il compte écrire pour 
avoir des renseignements sur cette utile institution. 

M. Roland signale les mécomptes que lui ont occasionnés des 
pellicules Planchon qui se sont distendues au châssis-presse sous 
Faction de Fhmnîdité atmosphérique. 
Le président, parlant de l'encaisse de la Section, croit que noo» 
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pourrions maintenant nous acheter une lanterne de projections 
pour nos séances intimes, seulement U la voudrait assez complète 
de feçon à pouvoir s'en servir dans tous les cas, soit pour la pro- 
jection de clichés ou de positifs jusqu'à 13 X 18, soit pour des 
projections par réflexion, comme les photographies colorées ou 
les positifs sur papier. La question sera étudiée. 

Pour finir, M. Nyst distribue le jeton de présence : * La Ber- 
winne à Dahlem, „ fort joli coin, monté et imprimé avec soin. 

La séance est levée à 10 heures. 



Section de Namur 

SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1893 
Présidence de M. Ad. Dupont^ président. 

Sont présents : MM. Rousseau, Gauthier, Suars, Vassal, Michel, 
Gilson. 

M. le président proclame les résultats du concours du journal 
le Bluet de Paris et félicite les membres de la Section de Namur 
des récompenses qu'ils ont obtenues. 

1^® Section. — Portraits. 

2™® diplôme d'honneur : M. Rousseau. 
Mention honorable : M. Mathieu. 

2® Section. — Paysages. 
3® prix : M. Mathieu. 

3® diplôme d'honneur : M. Rousseau. 
5« „ „ M. Béguin. 

3® Section. — Instantanés. 
3® prix : M. Rousseau. 

\^ diplôme d'honneur : M. Mathieu. 
2« , , M. Béguin. 

2« „ „ M. Rousseau. 

Mention honorable : M. Rousseau^ 
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En tout dix distinctions, se composant de médailles et diplômes. 
M. le président remet aux membres des programmes pour une 
exposition qui doit avoir lieu à Maestricht en mars prochain, et 
engage les membres à y prendre part 

M. Rousseau remet à M. le président un bulletin d'adhésion 
signé par M. Louis Denis, à Thorembaix-St-Trond (Perwez). 

M. le président propose de voter des remercîments à M. Chalon 
pour le travail qu'il a fourni sur le moyen de mesurer la vitesse 
des obturateurs. Accepté à Tunanimité. 

M. Rousseau demande si parmi les membres présents à la 
séance, il y en a qui connaissent le papier " charbon-velours. , 
M. Dupont dit qu'il en a connaissance, par un article paru dans 
un journal mais n'en a jamais fait l'essai. 

Plusieurs membres parlent de l'excursion à projeter lors de 
l'assemblée générale qui se tiendra à Namur au mois de mai. 
Diflférents projets sont discutés. M. Vassal est chargé d'en parler 
lors de la réunion du comité. 

M. Gautier deinande aux membres de faire leur possible pour 
fournir d'autres clichés que ceux de la Meuse pour la séance 
publique de projections du 17 janvier. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. Chalon par 
laquelle il annonce qu'il se trouve empêché de donner la confé- 
rence qu'on lui avait demandée pour la séance de projections. 
M. le président s'offre à le remplacer. 

M.Gilson propose de voter des remercîments à M.Dupont pour 
son amabilité. 

Pour la séance de projections qui aura lieu au Kursaal le 
17 janvier, il est décidé : 

h Que les autorités seront invitées par le comité de la Sec- 
tion ; 

î2^ Que chaque membre aura droit à six invitations. 

M. Rousseau montre deux clichés, l'un obtenu sur plaque ordi- 
naire, le second sur plaque orthochromatique, la différence est 
étonnante. 

M. Rousseau demande la parole pour exposer un travail sur le 
vernissage des clichés. 
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Vernissagre des clichés. 

Tout le monde connaît, en dehors du tour de main qu'il faut, 
les difficultés qu'il y a à vemir convenablement un phototype. 
En eflfet, ne se produit-il pas fréquemment Tun des insuccès 
ci-après? 

a) Le vernis n'est pas étendu en une ôouche uniforaie; il s'est 
produit des doublures ou surcharges. 

b) Des parties de la couche sont brillantes alors que djautres 
sont mates. 

c) Le vernis qui devrait être tout à fait transparent, présente 
quelquefois l'aspect du meilleur vernis granulaire imitant le verre 
dépoli ou même la glace opale. 

d) Certains vernis, la couche étant sèche, poissent toujours ou 
dans certains cas particuliers seulement et dans les deux cas 
adhèrent à la fois au cliché et au papier; tous deux sont le plus 
souvent dans ce cas perdus sans remède. 

Ces différents insuccès doivent être attribués soit à l'inhabileté 
de l'opérateur, soit à la mauvaise qualité du vernis, soit à un 
mauvais dosage des produits qui le composent. 

Le vernis ci-après offre toutes les qualités d'un bon vernis 
négatif; il s'étend sur la plaque modérément chauffée au-dessus 
d'un poêle quelconque; il sèche très vite, la couche est bien dure 
et ne poisse jamais; en outre, il possède la qualité de coûter 
relativement bon marché, de pouvoir être rapidement préparé 
par le premier amateur venu et de pouvoir rendre ses qualités à 
tout cliché mal verni ou recouvert de mauvais vernis. 

En voici la formule et la manière de le préparer. Faire dissoudre 
à chaud avec les précautions voulues (1) : 

(1) Au bain marie ou aa bain de sable chauffés au préalable et daus un local 
où il n'y a ^as de feu. 

£n opérant dans un local où il y aurait du feu, de la lumière ou une flamme 
quelconque, on pourrait avoir une expk sion. 
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Benzine 200 c. c. 

Acétone ..... 200c.c. (1) 

Alcool absolu . . . 125 c. c. (2) 

Sandaraque .... 50 gr. 

Ces quantités sont suffisantes pour avoir une couche d'une 
épaisseur convenable et nécessaires pour éviter que le vernis ne 
sèche en présentant des stries ou des ondes. 

On se débarrassera des défauts signalés aux littera a, A, c, d, 
ci-dessus, en chauffant la plaque défectueuse à une température 
que la main peut supporter sans douleur et en vernissant suc- 
cessivement deux ou trois fois de suite avec le vernis en question 
en ayant soin de réchauffer un peu la plaque chaque fois. L'ancien 
vernis sera dissous par le nouveau et remplacé par lui. 

Avec un peu d'habitude, on fera l'opération de façon irrépro- 
chable. 

La séance est levée à 11 heures. 



SÉANCE DU 9 JANVIER 1894. 

Présidence de M. Gautier, vice-président 

Sont présents: MM. Suart, Rousseau, Jossart, Vassal, E.Duponti 
Béguin, Mathieu, Gilson. 

M. Gautier donne lecture d'une lettre de M. Dupont s'excusant 
de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Vassal informe les membres que M. Puttemans, secrétaire 
général, lui a promis de lui envoyer la lanterne de Bruxelles pour 
la séance de projections du 17 courant. 

Plusieurs propositions sont émises au sujet de l'excursion à 
faire lors de l'assemblée générale qui doit se tenir dans quelques 
mois, à Namur. 

On adopte, sous réserves, le projet suivant : Départ de Namur 
à 7 h. 1/2, par la route de Liège; à 10 heures, déjeuner sur l'herbe 

(1) Ne pas perdre de vue que l'acétoiie entre en ébulltion à + 50* o. 

(2) L'alcool absolu peut se remplacer par 150 c. c. d'aloool rectifié à 94o. 
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à Samson, retour par le pont de Namêche sur Marche-les-Dames, 
où un dîner sera prêt pour 4 heures. 

L'excursion se ferait en breacks. 

n est procédé à la nomination de quatre commissaires pour le 
service lors de la séance de projections du 17. MM. Vassal» 
Dupont E., Mathieu et Jossart sont chargés de remplh- ces 
fonctions. 

D est décidé que Ton enverra des invitations aux généraux et 
chefs de corps. 

On procède ensuite à la nomination des membres du Comité 
pour Tannée 1894. 

Votants 9. 



MM. Dupont, Ad., président. . , 


. 9 voix 


Gautier, vice-président. . 


. 8 „ 


Gilson, secrétaire 


. 6 „ 


Suart, secrétaire-adjoint . 


. . 8 , 


Vassal, commissaire délégué 


. 9 . 



M. Gautier fait passer de splendides épreuves de Cingalais 
obtenues sur Nikko blanc. 

M. Rousseau nous donne ensuite lecture d'un travail très 
intéressant sur la vitesse des obturateurs. 

n est voté des remercîments à M. Rousseau. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 




^ 



CHRONIQUE 



Bmne année!...; — Progrès de la photographie en 1893; — For- 
mulez^ prenez de la peine . .; — Suppression de l'objectif et de la 
chambre noire; — La théorie':" connais pas!...; — L'inutilité du 
téléobjectif; — Quand soi-disant tous les plans nets^ flou général; 
— Dessiccation et déclenchement; — Du vieux à exploiter; — 
Papier sensible proposé en 1855; — Exposition interyiationale 
du Photo-Club de Paris; — Exemple à suivre. 



Paris, janvier 1894. 

TOUT chroniqueur qui se respecte doit, au commencement 
d'une année nouvelle, «ouhaiter d'abord à ses lecteurs lon- 
gue vie et prospérité, et, ensuite, récapituler les événements les 
plus importants qui se sont déroulés pendant l'exercice écoulé et 
qui ont eu le don de captiver un instant l'attention, puis déduire 
de cette récapitulation tous les avantages nouveaux — ou tous 
les inconvénients — qui sont venus redonner une impulsion à la 
cause dont il s'est fait le champion. 

Or donc, j'ai l'honneur de présenter à tous mes collègues en 
photographie, en les priant de vouloir bien les agréer, mes meil- 
leurs vœux et leur souhaite sincèrement la réalisation de leurs 
plus chers désirs, et maintenant essayons de récapituler : 

L'an 1893 que, un peu malgré nous, nous venons de quitter, a 
été surtout remarquable par l'abondance des formules de bains 
révélateurs publiées par la presse spéciale. J'en ai compté exacte- 
ment 2,163!... toutes, naturellement, donnant des résultats ma- 
gnifiques, ce qui n'empêche pas qu'au point de vue artistique les 
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photocopies de 1850 ne le cèdent en rien à celles exécutées de 
nos jours; donc pas de progrès sous ce rapport malgré le mal 
que se donnent nos chimistes pour nous oflWr des substances 
réductrices nourelles. 

A quoi servent toutes ces formules? Non, mais à quoi servent- 
elles? 

Si nous passons du côté des appareils et des accessoires, nous 
remarquons que le nombre des appareils perfectionnés, cons- 
truits Tan dernier, est prodigieux: seulement ils se ressemblent 
tous : objectif, chambre noire; en réalité la nouveauté consiste- 
rait à supprimer Tun et l'autre : qui nous trouvera ça? 

L'objectif est déjà supplanté par le trou d'épingle — c'est une 
des solutions demandées. Quant aux chambres noires, il parait 
que c'est très difficile à remplacer; est-ce impossible? Théorique- 
ment oui; mais qu'est-ce que la théorie en définitive? Est-ce à la 
théorie que nous devons les grandes inventions ? Nos célèbres 
inventeurs étaient-ils ou sont-ils des théoriciens? Alors? Alors, 
en photographie, la suppression de la chambre noire n'est peut- 
être pas si impossible qu'on le croit. 

Le téléobjectif a fait l'objet de discussions interminables ; on 
s'est extasié devant cette " sublime découverte „ laquelle permet 
de photographier des objets éloignés; dix inventeurs en reven- 
diquent la priorité. 

n était bien Inutile ici de compliquer notre matériel photogra- 
phique, puisque avec une chambre ordinaire on peut obtenir le 
même résultat en s'adressant ultérieurement aux appareils am- 
plificateurs. On m'objectera qu'une image agrandie perd en net- 
teté ce qu'elle gagne en dunensions ; à cela je répondi'ai que cet 
inconvénient ne doit être imputé qu'aux moyens défectueux aux- 
quels nous avons recours, au manque de précision des appareils 
mis à notre disposition par MM. les constructeurs et aux opti- 
ciens qui ont la prétention de construire des objectifs réfléchis- 
sant rne image nette simultanément des premiers plans à l'infini, 
alors que le problème est matériellement impossible à ré^soudre 
avec les lentilles. 

Les journaux spéciaux constatent avec nous que l'année écoulée 
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ne nous a rien apporté d'intéressant en dehors de la photographie 
des couleurs qui est encore actuellement une curieuse expérience 
de laboratoire non à la portée de Tamateur, enfin j'aurai terminé 
ce coup d'œil rétrospectif après avoir signalé quô le mot dessic- 
cation est à la mode aujourd'hui avec un seul c et que déclenché 
nous est servi neuf fois sur dix avec un a. C'est Leclanché qui 
nous vaut probablement cette dernière fantaisie. 



Fouillons dans nos archives et tâchons d'y découvrir quelque 
chose d'intéressant. 

Voici par exemple un genre de papier sensible, proposé par 
ML Hunt vers 1855, tombé dans l'oubli (M. Hunt aussi) alors qu'il 
méritait une sérieuse attention de la part des amis du progrès. 
Si les premières expériences n'ont pas donné entière satisfaction 
à l'auteur, qui devait manquer de patience, il serait peut-être 
bon de les reprendre aujourd'hui, alors que nous avons des pro- 
duits chimiques d'une pureté plus grande qu'autrefois, pour 
savoir si réellement ce procédé d'impression est ou n'est pas à 
prendre en considération. 

Préparer la solution suivante : 

Acide succinique ... 12 grammes. 

Eau distillée 10 , 

Gomme arabique ... 3 ^ 

Sel de cuisine .... quelques grains. 

Dissoudre dans l'ordre indiqué. Reste à rechercher les propor- 
tions convenables de ces substances, la formule ci-dessus est 
établie pour servir de point de départ, les expériences seules par 
conséquent détermineront exactement les proportions à observer. 

Couvrir de cette solution un bon papier bien encollé. Après 
dessiccation faire flotter la feuille sur un bain composé de : 

^ Eau distillée 100 c. c. 

Nitrate d'argent .... 6 grammes. 

Laisser sécher le papier dans l'obscurité et dès qu'il est sec on 
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peut Tutiliser ou le conserver à l'abri de la lumière et de Thumi- 
dité. 

On peut exposer i;e papier sensible à la chambre noire (deux 
ou trois minutes d'exposition; la pose pourra être réduite consi- 
dérablement, tout dépendra des proportions des produits nommés 
et du révélateur employé) où il s'impressionnera d'une image 
latente ou l'exposer au jour sous cliché négatif au châssis-presse; 
dans ce dernier cas, réduire sensiblement le temps de pose. 

Quel que soit le mode d'emploi, le papier ne porte aucune 
image visible, mais pour la faire paraître, M. Hunt conseillait de 
faire la solution réductrice suivante : 

Solution saturée de sulfate de fer. . 10 c. c. 
Mucilage de gomme arabique . . . 20 à 25 c. c. 

Au moyen d'un blaireau plat passer rapidement, et d'ime 
manière uniforme, de cette solution sur la surface du papier. En 
quelques secondes le dessin paraît et monte graduellement en 
intensité, négatif si le papier sensible a été exposé à la chambre 
noire, positif s'il a été mis en contact, et exposé au jour, sous un 
négatif. 

Dès que l'image est bien développée, laver l'épreuve à l'eau 
pure en se servant d'une éponge fine, puis l'immerger dans de 
l'eau afin d'enlever toute trace de produit et finalement fixer à 
l'ammoniaque ou à l'hyposulfite de soude. 

Les avantages que reconnaissait M. Hunt à ce papier sensible 
étaient : préparation facile; conservation ; toujours prêt à servir 
sans lui faire subir aucune autre manipulation préliminaire au 
moment de l'usage; pas nécessaire de développer l'image immé- 
diatement, le développement peut être différé sans nuire aux 
qualités des épreuves; substances révélatrices que l'on trouve 
partout; suppression des cuvettes, etc. 

Quelques-uns de ces avantages sont encore à considérer en 
1894.. 

Si, au moment du développement, toute la surface du papier 
vient à noircir ainsi que cela arrive parfois, il ne faut pas croire 
à un insuccès, la teinte noire disparaît en passant une éponge 

\ 
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bien imbibée d'eau pure. Si les clairs sont légèrement teintés, on 
leur rend leur blancheur en plongeant Timage dans de Teau 
additionnée de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, mais 
surveiller attentivement Tefifet produit, car si Tinmiersion était 
trop prolongée, les détails du dessin en souffriraient. 

Maintenant, si Timage se développe trop lentement par suite 
d'une insuffisance de pose, la chaleur se chargera (chaleur 
faible) de la faire sortir rapidement dans toute sa vigueur. 

n y a certainement là une idée à creuser, un procédé à exploi- 
ter; la voie est libre et bien tracée, qui veut s'y engager? 

Vous ne serez donc pas surpris si, dans quelque temps, vous 
entendez parler d'un nouveau papier sensible... 

Et dire que moi aussi j'aurais pu être un inventeur!... mais 
voilà, je dévoile tous les trucs dans l'espoir de vous être agi'éable... 
si oui, je puis vous informer que j'en ai d'autres dans mon sac, 
et je les sortirai en temps utile. 



Le Photo-Club de Paris a organisé ce mois-ci une Exposition 
internationale d'Art photographique à la galerie Georges Petit. 
Cette exposition a obtenu le succès auquel s'attendaient, du 
reste, ses organisateurs. 

Environ 500 épreuves, représentant 107 exposants, ont été 
acceptées par le jury d'admission sur les nombreux envois venus 
de tous les côtés. Ce jury était composé de photographes ama- 
teurs, d'artistes peintres, graveurs, statuaires, etc. 

J'appelle tout spécialement l'attention des futurs organisateurs 
d'expositions, où l'art seul est convié, sur l'article 10 du règle- 
ment de cette exposition internationale, article ainsi conçu : * Il 
n'y aura pas de récompenses „, et, pour mettre tout le monde 
d'accord : ** chaque exposant recevra une médaille commémo- 
rative gravée à son nom „. 

Nous ne pouvons qu'approuver semblable mesure qui non- 
seulement facilite singulièrement la tâche d'un jury et le met à 
l'abri des critiques plus ou moins justes de la part d'inévitables 
concurrents mécontents, mais est absolument conforme à la 
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logique, au bon sens, à l'esprit qui doit présider à toutes les 
manifestations artistiques où Tappât d'un gain n'a que faire. 

L'Exposition d'Art photographique du Photo-Club de Paris a 
su grouper des œuvres vraiment remarquables exécutées par les 
photographes anglais, américains, autrichiens, allemands, belges, 
écossais, français, portugais, russes, suisses, et tous ont droit aux 
mêmes éloges, car il est absolument impossible d'établir la moin- 
dre différence de mérite entre ces 157 exposants ayant tous 
atteint le même but; c'est pourquoi ne pouvant vous signaler in- 
dividuellement ces artistes hors ligne, je ne citerai aucun nom, 
mais je leur adresserai à tous, par l'intermédiaire du Bulletin, 
mes plus sincères félicitations. 

E. Forestier. 




î»^'STî"rs>jt-^ '7?^^^: 




La photographie en couleurs naturelles 

ECRIVANT sur ce sujet dans un des derniers numéros du PAo^o- 
graphische Correspondenz: M.Valenta nous apprend que la 
première condition de succès du procédé Lippmann est la conti- 
nuité de la couche sensible et que surtout, pour avoir les couleurs 
bien reproduites, le diamètre des grains de bromure d'argent 
dans le négatif doit être infiniment petit comparé à la longueur 
d'onde de la lumière que l'on désire reproduire. 

Cette condition est remplie dans les plaques au gélatino-bro- 
mure, si dans la préparation de cette émulsion le nitrate d'argent 
de même que le sel haloïde sont dissous chacun dans une solu- 
tion de gélatine et si les deux, mêlés à une température aussi 
basse que possible, sont coulés aussitôt sur verre. 

L'émulsion préparée de cette façon donne comme résultat des 
couleurs splendides en éclat, mais comparativement aux pla- 
ques préparées d'après les formules publiées par d'autres opéra- 
teurs, elles sont de beaucoup plus lentes et demandent, par con- 
séquent, un temps de pose excessivement long dans la chambre 
noire. 

M. Valenta reconnaissant ce fait^ chercha dans la chimie, le 

moyen de remédier à ce défaut, et voici ses nouveaux résultats : 

Si, d'après les explications données ci-dessus, une solution de: 

Gélatine 10 parties. 

Bromure de potassium. 5 „ 

Eau 300 ;, 

à 38<> C. est mélangée avec une solution de : 

Gélatine 10 parties. 

Nitrate d'argent ... 6 „ 
Eau 300 » 
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une émulsion presque transparente ou opaline est produite, dans 
laquelle le bromure d'argent est dans un état de division tel 
que Fon pourrait plutôt l'appeler une solution qu'une émulsion. 

Cette solution, coulée sur verre et séeliée, ne donne au sensi- 
tomètre Warnerke qu'à peine uiio trace de sensibilité. Mais 
cependant après le traitement orthochromatique la plaque repro- 
duit les couleurs avec un éclat magnifique. 

En essayant la digestion de cette émulsion, M. Valenta remarqua 
que le mûrissement se produit immédiatement après 30' C; 
mais que cependant la sensibilité aux couleurs était moindre que 
celle des émulsions non digérées. 

Le sulfite de soude augmente considérablement la sensibilité. 
Une partie de sulfite de soude ajoutée à 300 parties de l'émulsion 
préparée, d'après les procédés qu(ï nous venons d'expliquer, 
montre, après digestion, une sensibilité double. 

Le sulfite de soude est donc un moyen d'augmenter la sen- 
sibilité sans agrandir le grain de l'émulsion. 

Finalement, M. Valenta étudia l'action du sulfite de soude sur 
le mûrissement de l'émulsion et ses résultats furent des plus con- 
cluants. 

Une émulsion préparée comme ci-dessus avec la proportion 
d'une partie de sulfite pour 300 d'émulsion, fut digérée pendant 
cinq, quinze et trente minutes et une et deux heures, et les résul- 
tats ont toujours prouvé que le sulfite de soude empêchait la 
formation du grain. 

Les plaques coulées avec l'émulsion digérée pendant cinq 
minutes, donnent 4*^ Warnerke et après une heure de digestion, 
18*» W. furent atteints. L'émulsion digérée pendant cinq, quinze 
et trente minutes a donné de très bonnes reproductions de cou- 
leurs, alors que la même émulsion sans sulfite ne donna aucun 
résultat par suite de la grosseiu* des grains dans la couche. 

L'auteur nous annonce qu'une émulsion au chlorobromure pré- 
parée avec un excès de chlorure soluble, donne de très beaux 
résultats en couleurs spectrales avec une exposition de beaucoup 
plus courte qu'avec le bromure d'argent et l'orthochromatisme 
de la plaque est en outre meilleur. 
Extrait de The Photogram. Traduit par Maurice De Clergk. 






EMPLOI DU PAPIER PHOTOGRAPHIQUE 

Dit au « CHARBON-VELOURS » de H. Victor ARTIGUE 



LES visiteurs de l'Exposition de Pi otographie de 1S80 ont été 
vivement impressionnés par l'exhibition d'épreuves dont 
certaines avaient Tapparence d'un fusain et d'autres l'aspect 
d'une belle gravure. Elles avaient été exposées par M. Victor 
Artigue, de Bordeaux, qui indiquait que le développement de 
l'ipiage était obtenu, sans transfert préalable, avec un mélange 
d*eau et de sciure de bois blanc. 

Pour convaincre les incrédules, l'inventeur fît une expérience 
devant les membres de la Société française de Photographie, sur 
le développement de ces images, mais comme il ne donnait ni ne 
vendait son papier dont la fabrication est encore " son secret „, 
il restait quelques doutes sur le mode d'insolation directe, et, 
malgré l'admiration générale des résultats, il ne lui fut accordé 
qu'une médaille d'argent. 

Depuis 1889 le modeste inventeur, malgré nos instances, nos 
prières et nous pourrions ajouter nos menaces de concurrence, 
ne voulut, pour différentes raisons, dont la principale était le 
manque de capitaux, rien dévoiler ni vendre de son produit. 

Enfin, cependant, le papier vient d'être mis en vente et on 
peut obtenir facilement les incomparables images qui nous ont 
été montrées. C'est pour éviter des insuccès que nous allons 
indiquer l'emploi de ce papier. 

Tel que le papier est vendu, il peut se conserver indéfiniment, 
mais pour remployer il faut le sensibiliser le jour, ou au plus 
deux jours, avant l'exposition derrière le cliché. 
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SENSœiUSATION 

Solution sensibilisatrice : 

Bichromate de potasse 5 gr. 

Eau ordinaire ' . . . 100 — 

Etendage de la solution. Placer la feuille de papier velours, la 
couche en dessous, sur un carton-buvard (1) très épais, ou, à 
défaut; sur un carton sur lequel on aura collé une feuille de 
papier buvard épais. Les dimensions de ce carton-support auront 
en longueur et en largeur 0™01 de moins que les dimensiqns 
respectives de la feuille à sensibiliser. Ce carton sera élevé de 
0°H31 au moins au-dessus de la table. 

Ces prescriptions ont pour but d'éviter que des gputtes de la 
solution passent sur la couche noire, ce qui provoquerait des 
taches et une sorte de voile noir sur Timage. 

On verse dans un verre environ 0°*01 de hauteur de la solution 
de bichromate; on place aux angles de la feuille quatre petits 
cailloux, qui empêcheront la feuille de se recoquiller, lorsque Ton 
aura passé la première couche de la solution. 

On passe donc, à l'aide d'un pinceau plat, sur le côté blanc du 
papier, une couche abondante de la solution et on note l'heure; 
lorsque le papier semble également himiide on retire les cailloux 
et l'on continue à passer le liquide pendant environ 10 minutes; 
si l'opération était plus longue il passerait trop de bichromate à 
travers le papier et l'épreuve serait grenue. 

Il faut avoir soin que les bords prennent également de la 
solution. 

On égalise la dernière couche et l'on a soin d'essorer complète- 
ment à l'aide du pinceau tout le liquide, de façon que la surface 
soit bien également humide et que Timbibition soit égale. 

Pour éviter une dessiccation trop rapide du papier bichromate, 
on recouvre la couche sensible avec un couvercle ou mieux avec 
une cuvette qu'on laisse pendant environ de 30 à 40 minutes. 
On enlève le couvercle, on laisse sécher à plat oujsurjune corde, 
après deux heures le papier est assez sec pour être employé. 

(1) Pour l?s grandes dimensions il est] préférable d'employer une feuille 
de verre. 



— 106 — 

Toute l'opération de la sensibilisation peut être effectuée à la 
lumière diffuse ou avec une lumière artificielle, mais le séchage 
doit être fait dans l'obscurité absolue. 

Un mauvais bichromatage produit des taches blanches et des 
images dont les demi-teintes sont grenues. 

On peut sensibiliser plusieurs feuilles à la fois dans les dix 
minutes de Topération. 

Chaque fois que Ton sensibilise du papier velours il convient de 
sensibiliser également une feuille de papier blanc que Ton 
découpera par bandes de 0^01 qui seront utilisées dans le pho- 
tomètre. 

Le papier bichromate à 5 p. c. ne se conserve en bon état que 
pendant trois jours en hiver et deux jours en été, s'il est plus 
ancien il se produit des insolubilisations partielles, les images 
sont grenues et se développent difficilement. Il ne faut jamais 
remettre dans la bouteille ce qui reste de bichromate. 

EXPOSITION 

Cette opération se fait comme avec les papiers aux sels 
d'argent. On applique le côté coloré en noir contre le cUché. 
L'image n'est pas visible lorsque l'on retire le papier velours des 
châssis. 

Pour l'évaluation du temps de pose on emploie le photomètre 
imaginé par M. Artigue, à qui nous empruntons la description en 
en variant un peu les dimensions. 

Photomètre, -- Il se compose de deux bandes de verre, longues 
de 0^18 et larges do O^^.S; de deux bandes de carton, satiné au 
moins d'un côté, de couleur foncée et absolument opaque, de 
même largeur que les bandes de verre et longues l'une de 0™16 
et l'autre de 0"^18. On appUque les deux bandes de carton Tune 
contre l'autre, de manière que dans sa partie supérieure la 
seconde dépasse l'autre de (M)2. 

Entre les deux bandes de carton, on place une bande, de (H)l 
de largeur, du papier photométrique, sensibilisé en même temps 
que le papier-vdours et plus longue que celles de carton, de 



— 107 - 

manière qu'elle dépasse au moins d'un centimètre la longueur 
entière de Tinstrument. 

On recouvre le tout avec les deux bandes de verre qu'on assu- 
jettit au moyen de deux bracelets en caoutchouc. 

Pour employer ce photomètre et avant de faire V épreuve, on 
l'expose d'abord à la lumière, jusqu'à ce que la partie du papier 
bichromate qui dépasse le carton le plus court soit devenue 
d'une teinte plus foncée. Arrivée à ce point, Y intensité de cette 
teinte n'augmentera plus, fait important à signaler, tandis qu'elle 
tendrait plutôt à diminuer, si l'exposition était continuée mais 
après plusieurs heures. 

Cette persistance, pendant un temps suffisamment long pour 
la pratique, d'un ton déterminé permet de constituer le photo- 
mètre simple et peu coûteux dont nous venons d'indiquer la 
construction. 

Cette * coloration type „ est obtenue après un temps qui varie 
suivant l'actinisme de la lumière. 

Au soleil, après 30 secondes; 

A l'ombre, par un temps très clair, après 5 minutes ; 

A l'ombre, par im temps couvert, après 10 minutes; 

Par un temps sombre, pluvieux, après 18 minutes. 

La durée du temps nécessaire pour obtenir cette coloration 
sera l'unité et sera comptée : 1° photométrique. Suivant l'opacité 
du cliché, on exposera à la lumière le châssis-presse dans lequel 
le papier-velours a été placé (la partie colorée contre l'image 
négative) le temps nécessaire pour obtenir trois ou un plus 
grand nombre de colorations. Il suffit pour cela, de tirer la bande 
de papier de trois millimètres environ et d'attendre que la colo- 
ration soit atteinte; on recommencera cette manœuvre autant de 
fois que l'on doit obtenir une coloration analogue à la coloration 
normale (1). „ 

Lorsque l'on a l'habitude du procédé, il suffit de regarder à la 
montre le temps nécessaire, au moment où l'on opère, pour 

(1) On doit avant de commencer une exposition du cliché, obtenir une colo- 
ration type, car celle obtenue la veille s'est modifiée. 
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obtenir une coloration, on double ou triple ce temps d'exposition 
suivant Topacité du cliché. 

On comprend que ce moyen d'éviter Tattente près du photo- 
mètre n'a pas l'exactitude de la première méthode indiquée, par 
la constatation directe de chaque degré photométrique, mais elle 
est suffisante. 

Le nombre de degrés photométriques limitant le temps de pose 
est différent pour chaque cliché, il dépend de sa transparence et 
c'est l'expérience qui doit guider. 

Pour les débutants nous dirons que : 

Pour un cliché clair, on l'exposera pendant le temps néces- 
saire pour obtenir 3 à quatre colorations, c'est-à-dire 3 à 4 de- 
grés photométriques. 

Pour un cliché jaune mais transparent, on exposera pendant 
6 à 7 degrés. 

Un cliché opaque demandera évidemment ime plus longue 
exposition. 

Il ne 'faut pas attendre, pour faire apparaître une nouvelle 
teinte claire, sur la bande photométrique, que celle qui s'impres- 
sionne se confonde absolument avec la précédente imprimée, il 
vaut mieux laisser une légère différence. En agissant autrement 
on s'exposerait à dépasser le temps voulu, c'est-à-dire à compter 
des degrés trop longs. Ou devra aussi tenir compte que le papier 
photométrique sensibilisé depuis longtemps se teinte plus rapi- 
dement. H sera donc préférable d'employer de celui sensibilisé 
avec le papier-velours exposé. 

M. Artigue indique un moyen très simple de déterminer le 
temps d'exposition d'un cliché lorsqu'on connaît celui d'un autre 
cliché. 

Supposons que l'on ait un cliché A que l'expérience nous a 
appris demander deux degrés de pose. 

Supposons encore que nous avons d'autre part, un second 
cliché B, dont nous voulons déterminer aussi le temps d'exposi- 
tion. 

Nous prenons deux fragments de papier semblables à celui du 
photomètre, mais un peu plus larges ; nous les plaçons chacun 
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dans un châssis-presse sous les clichés A et B, autant que pos- 
sible sur les parties de ces clichés où se trouveront les clairs et 
les ombres. 

Nous noterons avec notre montre le moment précis oii nous 
commencerons cette opération qui doit se faire à Tombre et non 
point au soleil, détail important. Au bout de quelques instants . 
nous examinons les deux papiers bichromates et nous renouvel- 
lerons, au besoin, cet examen jusqu'à ce que nous apercevions 
sur Tun des deux um image tout juste assez indiquée pour recon- 
naître le sujet représenté; une épreuve plus complète serait moins 
exacte. 

Supposons qu'une image soit, visible sur le cliché A et qu'il 
nous ait fallu une minute pour arriver à ce résultat. Nous exami- 
nerons de même le cliché B et nous notons le temps qu'il aura 
fallu pour que l'image apparaisse au même point que celui-ci. 
S'il a fallu deux minutes, nous en conclurons qu'il a fallu au cliché 
B une exposition deux fois plus longue que pour le cliché A. Or 
nous savons que celui-ci demande deux degrés de pose; donc le 
cliché B en demandera quatre (il est bien entendu que le papier 
bichromate aura été sensibilisé en même temps). 

Exposition du papier-velours au châssis-presse, — On place le 
papier-velours, comme dans tous les procédés photographiques, 
la face colorée contre la surface du négatif (la couche jaune 
bichromatée sera donc seule visible lorsque l'on placera le volet 
du châssis-presse). 

Le photomètre sera placé à côté du châssis en veillant que les 
deux appareils reçoivent la même intensité de lumière. 

La durée de cette exposition sera marquée d'avance en degrés 
pholométriques sur le cadre du châssis-presse. Nous avons dit 
plus haut comment on les comptait. Il est préférable de dépasser 
la pose normale que d'avoir une épreuve dont l'exposition a été 
insuffisante. Avec la première on est certain d'obtenir une image 
utilisable. 

Une surexposition donne des images dures et heurtées que 
l'on peut cependant adoucir. Une pose insuffisante tend à don- 
ner des images grises. 
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DÉTELOPPEBIENT 

On peut faire cette opération dans une pièce bien éclairée, en 
ayant le soin cependant de ne pas laisser à la lumière les épreu- 
ves avant de les avoir mouillées. 

Objets nécessaires : 1« Deux terrines en fer-blanc ou en poterie 
vernie et de forme conique, employées par les ménagères pour 
le lavage de la vaisselle. Elles auront pour les épreuves de 
24 X 30 et au-dessous de 0°^30 à 0'"32 d'ouverture. 

2® De 4 litres de sciure de bois blanc tamisée aussi finement 
que possible (au tamis de 120 à 150). 

3° D'un thermomètre centigrade à mercure ou à alcool, à di- 
visions très écartées, monté sur une planchette de bois ou même 
une plaque de tôle émaillée. 

4^ De un ou deux vases en zmc ou en fer-blanc de la forme 
d'une cafetière à long manche, d'une capacité de 3/4 de litre à 

1 litre et dont le bec aura à Torifice eitérieur de sortie au moins 

2 centimètres de diamètre. 

5<> De deux réglettes en bois mince, ayant une longueur suffi- 
sante pour dépasser de O'^lô à 0™20 la largeur de la feuille à 
développer. La largeur de l'une de ces réglettes sera de 0"H)1, 
elle servira pour les petites épreuves; l'autre aura 0™02 de 
largeur. 

6** De une à deux cuvettes plates, en zinc ou en toute autre 
matière, d'une dimension supérieure à l'épreuve à développer. 

Procédé opératoire. — On met dans chacune des terrines deux 
litres de sciure de bois, et on y ajoute assez d'eau que l'on mé- 
lange bien, de façon à obtenir un liquide assez homogène et un 
peu épais (une fourchette de fer est très commode pour le mé- 
lange). Pour l'une des terrines on emploiera l'eau froide à la 
température ambiante (de 15 à 20°), pour l'autre terrine, on 
usera d'eau chaude, de façon cependant à ce que la température 
du mélange ne dépasse pas 27° (1). 

L'installation étant prête, on plonge rapidement l'épreuve, la 

(1) On maintieQt la températare da mélange à â7o en plaçant au-dessous de 
la cuvette une lampe à essence. 
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partie colorée en dessus, dans V\me des cuvettes plates d'où on 
la retire aussitôt pour la fixer à une des extrémités de la réglette 
à Faide de deux pinces en bois ou en zinc. 

Cela fait, on procédera de suite au développement ou plutôt 
au dépouillement de Fimage. A cet effet on soutient de la main 
gauche Tépreuve pendant perpendiculairement, en manière de 
drapeau, au-dessus de la terrine contenant le mélange à 27°. On 
prend de ce mélange tiède avec la cafetière et pour le verser 
avec une certaine lenteur, tout le long de la partie supérieure de 
l'épreuve en commençant par un angle. On verse ainsi deux 
fois une nappe liquide mais assez épaisse sur la face de l'image, 
puis deux fois au do«, puis deux fois sur la face. On plonge ce 
papier dans la cuvette horizontale contenant de Teau froide 
pour enlever la sciure et ainsi examiner si l'image apparaît; on 
juge à ce moment de ce que l'épreuve donnera, et des variantes 
dont il faut user. 

Lorsque l'on expose une surface sensible derrière un cliché, 
suivant l'expérience de l'opérateur il peut se présenter trois 
cas : 

1° L'exposition a été normale. 

2° L'exposition a été trop longue. 

3° L'exposition a été insuffisante. 

L'examen de l'image nous indiquera dans quelle condition 
l'impression a été faite. 

Les blancs se dessinent avec des détails dans les noirs. L'exposi- 
tion a été normale. On continue le mélange épais et tiède à 27o; 
lorsque les détails dans les noirs sont dégagés on termine avec le 
mélange froid mais un peu liquide (si les parties claires viennent 
trop vides, on ne passe le mélange à 27» qu'au dos de l'image et 
on passe du liquide froid sur la face de l'image). 

Les blancs viennent seuls, les noirs sont empâtés. L'exposition a 
été trop longue. On continue le mélange épais et tiède à 27» sur 
la face et sur le dos de l'image (si les blancs continuent à venir 
rapidement : employer alternativement le mélange à 27» au dos 
et le mélange froid sur la face de l'image). 

Le meflleur moyen de terminer avec harmonie et au ton voulu 
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une épreuve surexposée est d'en arrêter le dépouillement aussitôt 
que l'on s'aperçoit de ce défaut pour la laisser séjourner dans de 
l'eau froide ne dépassant pas 20. 

Au bout de quelques minutes ou de quelques heures selon que 
la surexposition a été plus ou moins prononcée on termine alors 
plus facilement l'épreuve qui se dépouille sans dureté. 

Les blancs restent gris mais r image se développe vite. L'exposi- 
tion a été insuffisante. Faire couler rapidement deux ou trois fois 
sur le dos de l'épreuve de l'eau à 28° ou 30*, puis immédiatement 
et très rapidement le mélange épais et froid sur la face de l'image. 

Continuer ainsi en alternant. 

Lorsque le voile gris est enlevé, terminer en modérant le déve- 
loppement, c'est-à-dire ne passer guère qu'une fois ou deux le 
mélange à 28<> au dos de l'image et employer le mélange froid un 
peu plus liquide sur la face de l'image. 

En résumé un mélange chaud (à 27°) et épais donne des 
images vigoureuses. 

Un mélange froid ou un mélange clair et peu nourri donne 
des images grises et monotones. 

Remarques. — On ne doit pas s'inquiéter des raies ou des 
taches qui sillonnent l'image, lorsqu'on l'examine pour la pre- 
mière fois, elles disparaissent au développement. 

Le jet doit être plus énergique, c'est-à-dire dense au début 
jusqu'à ce que les blancs paraissent; il faut toujours terminer 
par un jet clair et peu chargé pour ne pas enlever les détails ou 
les demi-teintes. Si on dépasse 28<>, on risque de voir les demi- 
teintes et surtout les détails des grands blancs disparaître. 

Plus les mélanges sont épais et plus le développement sera 
rapide et fera ressortir les détails dans les ombres de l'épreuve. 

La durée du développement varie selon l'exposition dans de 
fortes proportions, cependant dans de bonnes conditions et avec 
de la pratique quelques minutes sont suffisantes. 

Les épreuves augmentent d'intensité en séchant, il faut donc 
pousser le dépouillement un peu loin. 

Nettoyage de Vépreuve. — Lorsque l'image est complètement 
dépouillée, il faut la débarrasser entièrement de la sciure, en y 
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projetant de l'eau froide avec assez de force, car elle s*attache 
surtout sur les blancs, puis la laisser séjourner dans de Teau 
froide un temps suffisant pour que le bichromate qui est resté 
dans le papier soit dissous. 

On peut à ce moment, V épreuve étant dans Veau, éclaircir avec 

. un pinceau certains fonds pour donner plus de vaporeux aux 

lointains en les atténuant, ou pour dégrader des parties trop 

intenses, ou pour faire disparaître des détails inutiles, mais il 

faut user de ce moyen avec patience et méthode. 

On fait sécher Tépreuve en la suspendant à une corde par des 
pinces en bois ou en zinc. 

Pour consolider la couche on mettra Tépreuve humide, après 
' le lavage, pendant quelques instants, dans une solution d'alun à 
5 p. c, on lave ensuite soigneusement pendant 10 minutes. 

Après le dépouillement il ne faut pas jeter la sciure, elle sert 
indéfiniment, on la sépare de l'eau en mettant le mélange dans 
un grand linge, la sciure s'y réunit en une boule que l'on étreint 
pour en faire sortir le liquide. 

ACHÈVEMENT DES ÉPREUVES 

Montage. — On laisse les épreuves quelques instants avant 
Tencollage entre des feuilles de papier buvard légèrement 
humides. 

Retouche. — Nous avons dit comment Ton peut éclaircir les 
tons ou les enlever lorsque l'épreuve est sous quelques millimè- 
tres d'eau; on peut également faire cette opération en remouillant 
l'épreuve, mais elle est difficile si elle a été alunée. 

On peut également faire des retouches en blanc sur les 
éï)reuves montées par des frottes avec la gomme à effiirer ou 
avec le grattoir. 

Pour les retouches en noir, on emploie soit le crayon Conté 
dur, le noir sauce et l'estompe, le noir d'ivoire moite pour l'aqua- 
relle avec un pinceau pour les grands noirs; pour les tons légers 
on se servira de mine de plomb et d'encre de Chine. 

Nous venons de résumer le mode d'emploi du papier ^velours 
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de M. Artigue; nous espérons que nos lecteurs pourront l'utiliser 
sans insuccès, le petit traité de l'inventeur leur sera très utile 
pour des détails dans lesquels nous ne pouvons entrer ici faute 
de place. 

{L amateur photographe), Ch. Gravier. 
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Orthochpomatisme et Microphotographie 



IL est nécessaire, en microphotographie, de reproduire un 
objet invisible à Toeil nu d'une façon telle, que sa forme 
extérieure et les détails les plus intimes de sa structure soient 
rendus avec une fidélité parfaite. Ceci est assez facile avec les 
objets incolores, mais la difiiculté devient presque insurmonta- 
ble s'il s'agit d'objets colorés, soit naturellement, soit artificielle- 
ment. 

M. Monpillard, dans une communication à la Société fran- 
çaise (1), a donné quelques conseils qui éviteront bien des tâton- 
nements à Topéraleur. U conseille l'emploi des plaques ortho- 
chromatiques, concurremment avec des écrans colorés. Mais, afin 
de profiter de tout l'achromatisme possiblev l'auteur trouve plus 
avantageux de préparer soi-même les plaques qui posséderont 
de cette façon leur maximum de sensibilité. Du reste, les mani- 
pulations sont très simples et ne nécessitent aucune installation 
nouvelle. 

D'après M. Monpillard, voici la meilleure formule pour ces 
bains sensibilisateurs. 
Pour le jaune, le vert-jaune et le jaune-orangé. 
Solution mère n^ 1 : 

Érythrosine, B 1 gramme 

Eau distillée 1000 „ 

Bain pour la sensibilisation orthochromotique : 
Solution mère n^ 1 d' érythrosine ... 4 c. c. 

Eau distîDée 100 c. c. 

Ammoniaque . . .^. . • . . . 0°*,5 

(1> BnUetm d» l'ABMciation noS,nâ9S, page498. 
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Pour le rouge et le rouge orangé : 

SoUifion mère h"* 2 : 

Cyanine ',2 

Alcool ù 9.V 100 c. 0. 

(lotte solution doit si» préparer fraîche et so conserv(M' dans 
robscurité. 

Bain pour hi sensihiîisation orthochroniafique: 
Solution mère n" 2 de cyanine. ... 4 c. c. 

Eau distillée ICO e. c. 

Alcool à 95" 5 c. c. 

Ammoniaque r^5 

Dans un laboratoire très peu éclairé, plonger les plaques au 
gélatino-bromure dans ce bain pendant deux minutes, la cuvette 
étant recouverte d'un écran et agitée. Laver ensuite dans trois 
cuves pleines d'eau distillée et sécher dans une armoire hermé- 
tiquement fermée contenant quelques morceaux de chlorure de 
calcium. 

Pour avoir des plaques sensibles au jaune et au rouge, on les 
immerge deux minutes dans un bain d'érythrosine d'abord : 
Solution mère ft"* 1 d'érythrosine ... 20 c. c. 

Eau distillée . . 80 c. c. 

Laver les plaques, puis les plonger dans le bain de cyanine 
sus-indiqué. 

M. le baron Huebl a proposé dernièrement, au lieu de cyanine, 
remploi du Rose bengale (tetraiodure de fluorescéine),la solution 
mère doit avoir une couleur rouge bleuâtre. 11 nous a été impos- 
sible d'expérimenter ce produit. 

Ces plaques ne donnent pas de voile. M. Monpillard a trouvé 
i\\w cet accident provenait du bain alcalin dont on se sert habi- 
tuellement pour exalter la sensibilité du bromure d'argent. 

Los bains sensibilisateurs ne sont pas seuls utiles, il faut em- 
ployer des écrans; nous conseillons l'usage des cuves qui 
permettent d'utiliser toutes les substances qui peuvent être utiles 
et de graduer l'absorption des rayons trop actiniques. 
Voici quelques-unes de ces solutions pour 100 parties d'eau. 
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Il est du reste très facile de titrer la force de la solution suivant 
les besoins. 

TABLEAU A. 



COULBUR 
DE 

l'Écran. 



SUBSTANCES. 



PBOPOBTIONS 

POUR 
lOO PARTIES 

d'bau. 




I I 

Jaune clair .jChromate neutre dépo- 
tasse 

ïaune foncé . Chromate neutre de po 

; tasse 

Orangé . .'Bichromate de potasse 



Rouge. 



. Erythrine 



Violet et bleus. 

Absorbe complètement 

5 I les viole ta. ^ 

8 Absorbe complètement' 

I les violets et los hUnis ' 

0,2 :Abs»>rbeunpeulc jaune 



II 

Nous ajouterons à cette liste les deux produits suivants qui 
nous ont donné des résultats que nous n'aurions pu obtenir avec 
les autres, surtout pour les cas spéciaux. Ce sont le brome et 
riode en solutions plus ou moins diluées. Ces deux corps ne 
laissent passer sensiblement que les rayons rouges et nécessitent 
une pose plus longue. Leur emploi convient dans les reproduc- 
tions de sujets dont la coloration en bleu pâle ou violet pâle est 
juxtaposée à du rouge vif ou du jaune orangé. 

M. Monpillard donne encore les conseils suivants : 

— La mise au point et l'impression doivent être faites dans 
une même lumière monochromatique. 11 ne faut jamais faire 
intervenir pendant la pose deux écrans diversement colorés, cette 
condition est nécessaire pour la correction des foyers chimiques, 
sauf pour le cas de rouge très foncé, où l'usage de l'écran est 
nécessaire et forcé. 

— Les plaques traitées à l'érythrosine et à la cyanine ont une 
sensibilité encore très grande pour les rayons bleus et violets, 
par rapport aux autres couleurs, il est utile d'éclairer l'objet avec 
une lumière jaane ou orangée pour modérer l'action des rayons 
actiniques. 

Nous reproduisons ci-dessous un tableau résumant les princi- 
paux cas de la pratique courante et que M. Monpillard a publié 
dans le Bulletin de la Société française de photographie. 

9 
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TABLEAU B. 

OBJETS MONOCHROtES. 

BI.UO» Violet. . jF»-fJB.,nd-«,ythro..n. . . - Éc™..lJ;;»J g«'- „„ „^^, 

Vert, jauDe, javne orangé . . Bain d'érythrosine . .— Écran. Jaune foncé on orangé. 

Eougo orangé, rouge, rougejg^j^^^ j ^^ j Jaune, foncé.puiB ronge, 

foncé î ^ ""'^ orangé, puis ronge. 

OBJETS POLYCHROMES. 

Yert et Jaune Bain d*érythro8ine . . — Écran. Jaune foncé. 

Vertot rouge, jaune et roujçe . Bain d'érythroclne . . — Ecran, Jaune foncé, puis ronge. 

Vert et lOMge, jaune et rouge , Bain d'érytliioaino el cyanîne.— Ecran. Jaune foncé ou orangé. 

\ Jaune clair eu foncé, ou 
Bleu ou violet arec jaune. . Bain d'érythrosine. , . — Ecran.) orangé suiyantrinten- 

' site du bleu et du violet. 

.Les mêmes et continuer 
Bleu ou violet avec rouge . Bain de cyanine , . . — Êoran.] avec le rouge s'il y a 

f nécessité. 

Nous ferons remarquer que le tableau 'B ne sert absolument 
que pour la [microphotographie et que dans la reproduction 
courante, il suffit, après examen des couleurs entrant dans le 
sujet, de chercher à éteindre les rayons trop actiniques. Ce qui 
est facile en consultant le tableau A et en se servant de plaques 
sensibilisées à Taide des solutions n°^ 1 et 2 pour la couleur la 
moins actinique. 

Au sujet du tableau B ci-dessus, c'est avec intention que, pour 
photographier un objet coloré en bleu ou en violet, on se sert 
d'une plaque sensibilisée pour le jaune. En microphotographie il 
est utile seulement d'obtenir le sujet intéressant bien détaché 
sur le fond. Dans le cas cité plus haut, si l'on se servait d'une 
plaque ordinaire avec écran jaune^ tout l'ensemble de l'impres- 
sion lumineuse serait retardé» puisque la plaque n'est pas sensible 
aux rayons jaunes. On emploie donc, concurremment avec 
l'^cîran ;awwe, des plaques sensibles bm jaune; alors, les rayons 
bleus de l'image étant atténués ou absorbés, le fond jaune de 
l'objet s'impressionnant à sa valeur, le sujet se détachera en gris 
-et noir sur le fond clair. 

Pour les objets colorés en jaune et rouge, on se sert de plaques 
sensibles à ces deux couleurs et on emploie un écran rouge. 

Si les couleurs à photographier comprennent le violet, le jaune 
et le rouge, la difficulté devient plus grande mais malgré cela 
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surmontBble.Laplaquedoittoujoursêtre sensibilisée pour lacouleur 
la moins actinique et on atténue en conséquence les rayons 
bleus et violets. Ceci est une affaire d'habileté, et, avec un peu 
d'expérience, il est facile d'arriver à un résultat parfait. 

Nous terminerons ce travail en recommandant de n'avoir dans 
le laboratoire qu'une lumière rouge très faible et de ne laisser les 
plaques, jusqu'à fixage complet, que très peu de temps exposées 
à cette lumière. La cuvette de développement doit toujours être 
couverte et, par précaution, le bain de développement sera légè- 
rement bromure; de cette façon le voile qui accompagne généra- 
lement les négatifs sur plaques orthochromatiques sera évité. 

Toutes les formules de développement conviennent, et les opé- 
rations subséquentes, lavage et fixage, se font comme d'habitude. 

(Paris-Photographe). Anthonnt Guerronnan. 
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JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES 

Pbotographische Correspondenz. 

Décembre 1893. 

Liwpression à trois couleurs. — Le vicomte de Hubl a fait, sur ce sujet, 
une conférence très intéressante à la Société photographique de Vienne, dont 
voici ies passages les plus marquants : 

l® Impression des rayons javves, — L'objet est photographié avec une 
plaque ordinaire à Dodure ou au bromure d'argent, sans écran (filtre d'ab- 
sorption). Comme couleur d'impression, on emploie du jaune de chrome ou 
une laque jaune. La plaque, ainsi que la couleur, remplissent assez bien le 
but b atteindre. 

2o Impression des rayons rovges. — On emploie une plaque au bromure 
d'argent sensibilisée avec une éosine faiblement jaunûire et, comme écran, 
une solution d'acide picrique, de sulfate de nickel ou de chlorure de cuivre. 
Comme couleur d'impression, on emploie une laque d'éosine, faiblement 
bleuâtre, ou bien une laque de garance, ici, la plaque est imparfaite à cause 
de l'absence d'un sensibilisateur pour le vert-bleu ; de même, la couleur 
d'impression ne répond pas à toutes les exigences. 

3o Impression des rayons bleus, — La plaque au bromure d'argent est sen- 
sibilisée avec de la cyanine ou mieux avec de la chlorophyle. Comme écran : 
de l'acide picrique ou un mélange de monochrômate de potasse et de rose 
bergale. La couleur d'impression sera du bleu-milori ou une laque bleue. 
Le phoiolype ainsi que la couleur d'impression conviennent. Si on emploie 
des pîiiques au collodion, le mieux est de choisir comme écran une solution 
d'acide picrique. 
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L*ordre d*impres8ion pour les couleurs est : jaune, rouge, bleu. Le mélauge 
des trois couleurs pigmentaires ne pouvant pas rendre toutes les couleur?:, le 
résoliat de Timpression des trois couleurs n'est jamais absolument parfait. 
Si Ton choisit ses couleurs de façon à rendre le vert, alors les oranges et les 
violets viennent mal et réciproquement. 

Pour bien se faire une idée des particularités des couleurs d'impression, 
il suflBt de préparer une gamme au moyen de couches superposées de trois 
couleurs fondamentales, en faisant varier leur épaisseur. On remarquera que 
le ton obtenu sera bleu pour des couches épaisses, gris pour des couches 
moyennes, et brun pour des couches très minces. Le bleu de la couche supé- 
rieure devient très opaque lorsqu'on l'étend en couche épaisse, et trop trans- 
parent en couche mince ; de sorte que dans le premier cas, il y aura prépon- 
dérance en sa faveur; dans le second ca?^ il en résultera un avantage pour 
les tons plus chauds. 

La plus grande difficulté du procédé réside dans la presque impossibilité 
de fiairCy d'une manière uniforme, les différent? tirages successifs. Trop ou 
trop peu de couleur modifie les résultats énormément. Mais ^ la presse mé- 
canique, l'encrage se faisant automatiquement, on est en droit d'attendre les 
résultats les plus répliers et les meilleurs par le procédé autotypique. 

Voici les conclusions formulées par Hûbl lui-même : elles sont peut-être 
un peu pessimistes : 

L'impression à trois couleurs est susceptible d'améliorations pat le choix 
judicieux des sensibilisateurs, des écrans (filtres d'absorption) et des couleurs 
d'impression. Dans l'état actuel de nos connaissances, les plaques ont besoin 
d'être retouchées, notamment celles servant pour l'impression du rouge. 

Le procédé ne donnera jamais de reproductions parfaitement exactes 
(quand, bien entendu, on prend le mot è la lettre). 

L'impression à trois couleurs a le grand avantage de conserver l'exactitude 
rigoureuse du dessin, due à la reproduction photographique; on retrouvera 
la main de l'artiste, même lorsqu'une reproduction exacte de la couleur est 
impossible. 

L'impresjsion k trois couleurs se prête surtout au grands tirages pour les 
reproductions (i). 

P. L, 

(1) Uoe des plus grandes difficultés rencontrées dans la pratique est la 
différence d'opacité d'une couleur à l'autre. Le jaune étant plus opaque que 
le bleu, enlève de la fraîcheur au coloris et le rend lourd. (Note du traduoteur.) 
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Travaux de l*École impériale et royale de Photographie, a Vienne. 

1. le photnchromoscope [héliochronioscope) doives, — l'attire Taltention 
des lecteurs du Bulletin sur cet appareil nouveau, qui a été déjà présenté au 
Franklin- Institut à Philadelphie, en 1888, et à Londres, en automne, en 
4893. — Le professeur Eder fît la démonstration de cet appareil, k rassem- 
blée générale de la Société photographique de Vienne, en novembre 1893; 
on remarqua surtout le brillant des couleurs et la perfection des demi -teintes. 

Une maison, à Vienne, entreprendra prochainement la construction et la 
vente de cet appareil. 

2. Photographie des couleurs. — Tout le monde sait que le procédé Lipp- 
mann exige des plaques absolument exemptes de grain, pour le moins des 
plaques dont la grosseur du grain est infiniment petit par rapport à la lon- 
gueur d*onde. Valenta a été le premier qui prépara des plaques au gélatino- 
bromure d'argent, à grains suffisamment fins, pour permettre la reproduction 
exacte des couleurs; mais ses plaques furent très lentes. Il prépara ces 
plaques en mélangeant des gélatines contenant du sel d'argent et du bromure 
à une température très basse. Il obtint un liquide irisé, absolument exempt 
de grain. Cette émulsion est si peu sensible, qu'une plaque exposée au sen* 
sitomètre pendant 5 minutes, à une lumière égale ù 50 bougies, accuse à peine 
1*, mais elle rend les couleurs d'une manière brillante. En digérant cette 
émulsion au bain-marie à 38**, on obtient, au bout d'une demi-heure, une 
modification plus sensible, mais peu propre à Timpre^ion des couleurs à 
longueur d'onde minima (bleu); l'impression du rouge (maximum) s'opère 
aussi d'une manière moins bonne. 

Valenta a trouvé dans le sulfite de soude un moyen de sensibiliser ses 
plaques sans augmenter notablement la grosseur du grain. En ajoutant 
1 gramme de sulfite à 300 cm^ d'émulsion, et en digérant à 38<> C, il 
obtient au sensitomètre 4<* au bout de 5 minutes et 18<* au bout d'une heure. 



Le double anastigmat de Goerlz, — Dans son livre : Compendium der 
praktischen Photographie le professeur Schmidt, à Carlsrûhe, déclare cet 
instrument le meilleur objectif universel actuellement existant. Ce jugement 
se trouve donc d'accord avec le résultat des essais contradictoires faits par 
Niethe, Stolzeet Neuhauss. (V. notre Bulletin, 1893, n^ H.) 
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Pliotographische Rundschau. 

Décembre 4893. 
La gélatine est un puissant sensibilisateur, — Ce fait, déjà connu depuis 
l'emploi des plaques à émulsion, a été de nouveau prouvé par une expérience 
très ingénieuse de V. Schumanfi. Elle a confirmé, en outre, que Tépaisseur 
de la couche gélatineuse est en rapport direct avec la sensibilité des plaques, 
sensibilité qui croît en rapport de Tépaisseur de cette couche. Une dimi- 
nution de la teneur en gélatine d'une émulsion, est toujours accompagnée 
d'une décroissance de la sensibilité. 

Der Amateur photograph. 

No 84. 

Pellicules ou plaquesl — La rédaction du journal cité, a organisé parmi 
ses lecteurs une sorte de référendum, afin de connaître leur avis au sujet des 
pellicules et des plaques. Vingt-huit amateurs ont répondu à cet appel. . 

Tandis que les uns s'écrient : « Vivent les plaques ! » les autres s'extasient 
devant les avantages multiples des pellicules. En général, ils conviennent 
que les pellicules ont des avantages, appréciables seulement en voyage et en 
excursion. Chez soi, on préférera les plaques, dont les résultats sont plus cer- 
tains. On reproche aux châssis à rouleau leur maniement difficile et délicat. 
La sensibilité des films laisse souvent à désirer. (En tous cas pas celle des 
pdlicules Pîanchon, je crois! N. d. T.) 

Photographische Mittheilungen. 

No 18. 
Travaux bxégutés au laboratoire photochuuque de l'école 
polytechnique de berlin. 
lo Pour éviter le halo, on enduit d'habitude le dos de la plaque avec du 
noir de fumée, délayé dans de Thuile de girofle, ou bien on applique de Tau- 
rine-eollodion. L'effet obtenu est satisfaisant, lorsqu'il s'agit de plaques ordi- 
naires, mais ces moyens sont insuffisants pour les plaques orthochromatiques. 
Pour ces dernières» il faut avoir recours à un corps qui absorbe les rayons 
vert-jaune. Voici la recette pour empêcher la formation du halo sur les 
plaques orthochromatiques : 

100 cm' collodion à 2 p. c. 
0.3 gr. aurantia. 
0.3 gr. érythrosine. 
2 gr. huile de ricin. 
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On collodionnc la plaque suivant le mode opératoire en usage au procédé 
humide. La couche peut être enlevée après achèvement du phototype. 

^^ Le virage des épreuves sur papier Eastman. — Le seul virage donnant 
de bons résultats est celui à l'urane. Toutes les autres receites recommandées 
par E.-J. Wall et reproduites dans le Phot. Quaterly ne fournissent pas 
de tons agréables. 

La maison Ross et />, à Londres, a obtenu la licence exclusive de fabri- 
cation pour la Grande-Bretagne des nouveaux double-anastisginats de Goerz, 
à Berlin. 

Photographisches Wochenblatt. 

N» 49. 

Nouveau papier celloïdin. — Des recherches très approfondies ont amené 
le D^ Kruegener à la fabrication d'un nouveau papier celloïdin, qui présente, 
à ce qu'il paraît, maint avantage sur ceux actuellement en usage. L'inventeur 
ne nous divulgue pas encore la nature du sel d'argent servant de base à la 
fabrication de ce papier, et cela à cause d'une affaire de brevet en litige. 
Suivant le D^" Kni^gener, on obtient avec ce nouveau papier, des tons très 
agréables dans tous les bains viro-fixeurs, môme dans ceux dont la compo- 
sition se réduit à la plus simple expression : Une solution d'hypo à 20 p. c. 
additionnée d'un peu de chlorure d'or. 

Gomme bain économique, il recommande une solution à âO p. o. d'hypo 
et 1 1/2 p. c. de nitrate de plomb. Les bains de Gaedicke, sont également 
applicables. Le papier ne gondole pas, les blancs restent intacts et la couche 
ne se détache pas, même dans l'eau chaude. Les tons obtenus sont très 
constants, que le papier soit de fabrication récente ou ancienn^^. 

Poudres pour éclair magnésique. — 1® Donnant un éclair d'une très 

courte durée : 

Magnésium 30 grammes ) , ^ . « 

^, , , ,^^ ( pulvérisez finement 

Chlorate de potasse . . f » / ^ 

o If jt .• • lA 1 chaque corps. 

Sulfure d aniimome . . 10 » > 

2" Moins explosif et pour un éclair de moins courte durée : 

Magnésium 30 grammes. 

Chlorate de potasse . . 30 » 

Noir de fumée .... 2 » 

No 52. 

Encore Vacidc borique {et U nitrate de plomb) dans les bains viro-fixeurs, 

— Nos lecteurs sont au courant des résultats divergents constatés à ce sujet 
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par Gscclicke ei Valcnta. Le D^ Kruegener donne raison à Gsedicke et con- 
firme que Tacide borique ne détermine nullement un dépôt sulfuré dans les 
bains oités. Le nitrate de plomb, même neutralisé complètement au moyen 
de borax, provoque une précipitation de sulfure de plomb, lorsque Thypo- 
sulfite contient, comme il arrive très fréquemment, des composés sulfurés 
d'une composition très complexe. En présence d'hyposulfite chimiquement 
pur, la formation de sulfure de plomb n*a pas lieu. En filtrant ce précipité 
noir, il n'y a plus de danger qu'il se reforme plus tard, pourvu que le papier 
ne contienne pas d'acide libre. Kruegener recommande, par conséquent, 
l'addition de borax dans les bains, qui remplit le double but : 

i^ D'empêcher la formation de sulfure de plomb, en neutralisant le nitrate 
de plomb, dans le cas où ce dernier contiendrait de l'acide libre ; 

2<> De neutraliser l'acide citrique libre des papiers celloïdins. 

Inutile de laver les copies avant le virage. — Voici sa recette : 

Hyposulfiie 200 grammes ) j. ^ ^^^ 

o .£ -., «/x ( dissout dans 800 gr. 

Sullocyanure d ammonium . 20 » > 

_ „ \ d'eau pure. 

Borax ....... 5 » * 

On y verse successivement les deux solutions suivantes : 

Acide borique cristallisé 30 grammes, dans 150 grammes eau bouillante. 

Nitrate de plomb . . 15 » dans 50 » i> chaude. 

On laisse 24 heures en repos et on filtre. On ajoute au filtrat, soit, 

60 cm'* d'une solution de chlorure d'or à 1 p. c, ou bien 

100 » » » » et de potassium kl p. c. 

Après le yirage, il est bon de passer les copies, pendant 10 minutes, dans 

un bain d'hypo à 5 p. c. pour être sûr d'éliminer tout l'hyposulfiie d'argent. 

Praktischer Rathgeber. 

N° 23 

La cyanotypie employée pour faire des copies sur cartes postales. On pré^ 
pare les solutions suivantes : 

I. — Oxalate ferrico-ammonique . • 1.0 gramme. 
Citrate « » i.O » 

Eau 15.0 grammes. 

II. — Ferricyanure potassique (rouge) . 1.0 gramme. 

Eau 10.0 grammes. 

On humecte le papier au moyen d'un tampon d'ouate, imbibé de la solu- 
tion no 1. Celte opération doit se faire à la lumière diffuse. On sèche «^rapi- 



— 126 — 

dément, on expose sous le né;tatif (1-3 minutes au soleil, 5-10 minutes à 
l'ombre), jusqu'à ce que l'image apparaisse faiblement. On développe au 
moyen d'un blaireau trempé dans la solution n® 2. On lave à Teau et Ton 
sèche entre des feuilles de papier buvard. Les copies surexposées peuvent 
être réduites, en ajoutant à l'eau de lavage quelques gouttes d'ammoniaque. 
Les copies faibles, au contraire, peuvent être reforcées-en se servant d'acide 
cblorhydrique à la place de l'ammoniaque. 

Photographisches Archiv. 

N" 732. 
Combien de temps faut-il laver les copies pour les débarrasser entièrement 
de Thyposulfite? — Cela dépend de la manière dp les laver, dit M. Liesegang, 
avec beaucoup de justesse. Il conseille l'addition d'un indicateur dans les 
bains de virage et de fixage. Comme tel, Téosine, dans la proportion de 
0.02 p. c, lui a donné les meilleurs résultat*;. Lavez jusquà ce que la colo- 
ration rouge ait disparu du dos de vos copies. 

V. H. 

The British Journal of photography. 

No 175a 

Permanence des épreuves. — L'éditeur examine presque tous les procédés 
de reproduction et dans tous il a trouvé des épreuves qui ont pâli et d'autres 
qui se sont parfaitement conservées. Pourquoi? 11 n'en dit rien. 

No 4751. 

Pellicules, — Les pellicules séchées trop lentement ont le défaut de 
s'enrouler et ce défaut persiste de façon à en rendre l'emploi presque 
impossible. 

Au sortir du bain de lavage, il faut bien les éponger et les sécher presque 
complètement avec du buvard, etc. Lorsqu'une pellicule s'enroule, remettez- 
la à l'eau, laissez la gélatine bien gonfler et puis, quand on la retire, on 
l'éponge bien comme il est dit et on laisse sécher spontanément. 

Taches d'acide pyrogallique. — Pour les doigts lavez bien en les frottant 
d'aoide tartrique, oxalique ou acétique, rincez-les bien sous le robinet. Si 
on omet cette précaution, les taches reparaissent au lavage au savon. 
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Pour le linge, on Timmerge dans une solution à saturation d'acide oxalique 
et on le laisse s'y imprégner quelque temps ; le plonger alors, imprégné 
d*acide« dans une solution à 10 p. c. de poudre à blanchir (chlorure de 
chaux), jusqu'à ce qi(e les taches aient disparu]; finalement lavez à grande 
eau. 

Un procédé meilleur serait d'employer une solution faite en faisant bouillir 
ensemble dans de l'eau du chlorure de chaux et du carbonate de soude. 

D. D. 

Photographie News. 

N« 183*5. 

Thiosinamine. — D'après les études faites par M. Valenta avec la thiosina- 
mine, ce fixateur serait aussi bon que l'hyposulfite de soude pour les épreuves 
au chlorure d'argent, mais ne saurait le remplacer pour le bromure et l'io- 
dure d'argent, donc, décidément, il ne peut servir que pour les épreuves posi- 
tives. 

Tâches jaunes des clichés. — Si une solution de développateur organique, 
par exemple: Acide pyrog ail iqtte ou paramidophénol, est exposée quelque 
temps à l'air, elle se colore d'abord ei finalement laisse déposer une ma- 
tière insoluble brune. Ce dépôt est un produit oxydé de l'acide pyrogallique, 
colorant en brun la pellicule de gélatine du cliché, coloration qu'il est im- 
possible (l'enlever par les lavages. Pour l'enlever il faut détruire celte ma- 
tière colorante sans attaquer la couche de gélatine. D'après, M. Résigany, on 
peut enlever cette coloration produite par le paramidophénol oxydé, au 
moyen de l'acide oxalique, et elle disparaît entièrement si on expose le cliché, 
dont on n*a pas entièrement enlevé l'acide oxalique, pendant deux heures au 
soleil. Une solution concentrée de sulfite de soude, appliquée dans l'obscurité, 
blanchit fortement cette coloration jaune ; l'acide citrique réagit aussi favo- 
rablement. La coloration jaune, produite par l'acide pyrogallique est enlevée 
dans l'obscurité par le citrate d'étain, ainsi que par l'acide oxalique qui, ici, 
agit mieux dans Tobsctinté qu'à la lumière. 

La coloration jaune produite par l'amidol s'enlève partiellement, en traitant 
par le citrate et l'acétate d'étain. Il faut prendre beaucoup de précautions si 
on emploie les sels d'étain, ceux-ci attaquant et même dissolvant la gélatine, 
surtout en solutions concentrées. Le sulfite de soudé employé après fixage 
est donc préférable, excepté pour la coloration jaune produite par l'amidol. 
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Médailles. — Pour avoir une médaille ù Texposition de photographie, un 
vieux praticien, donne la recette suivante : 

Prenez un paysage (tout sujet plat convient), faites passer une bande de 
lumière sur l'horizon (cela se fait en imprimant) et mettez pour titre « Soleil 
couchant » « Soleil levant ». 

Autre métliode : choisissez un sujet, une figure, par exemple une jeune 
fille, donnez une pose beaucoup trop longue, et tirez de ce cliché une épreuve 
grise avec des lumières éteintes et des ombres légères, ou plocez le modèle 
dans le b^'ouillard (la saison est favorable) et appelez cela « L'attente ». Au 
fond elle attend que le brouillard se dissipe, ainsi le litre est justifié. Ou si 
aucun de ces sujets ne vous platt, faites le portrait d'un étranger de distinc- 
tion. Prenez votre clic6é et imprimez de fa^on que vous puissiez varier le 
ton des épreuves; et à chaque expofition vous présentez le môme sujet en 
couleur dififérente. Maintenant si vous employez un de ces moyens, et si le 
résultat n'est pas satisfaisant, les juges diront, Cintention est bofine, et vous 
êtes sûr d'obtenir une médaille. 

Photographie Work. 

No 79. 

Pliotographie instantanée. — Le capitaine Abney continue à décrire ses 
expériences et ses appareils : ici il s'agit de la détermination exacte des qua- 
lités des obturateurs. A cet effet, il a fait construire un châssis dans lequel 
se trouve un disque en bois sur lequel on place des plaques sensibles carrées 
12 X 12. Le disque tourne au moyen d'un moteur électrique ou bien à la 
main par un engrenage. Le châssis est mis en place dans un appareil sur le- 
quel est monté un objectif. Celui-ci est uiis au point sur une fente, dont 
l'image tombe sur le milieu de la plaque, de façon à produire un anneau lu- 
mineux, c'est-à-dire que l'extrémité de la fente se trouve un peu hors du cen- 
tre de l'objectif; l'image produite sera un anneau circulaire. Si maintenant 
on ouvre et ferme l'obturateur pendant la pose, l'anneau produit sera incom- 
plet ; d'un côté on aura l'image à l'ouverture, puis celle de la pose totale, et 
de l'autre côté l'image de la fermeture. Cette image renseignera l'ouverture 
utile de l'obturateur, si on connaît sa vitesse par celle de la rotation de la 
plaque. 

A cet effet, la manière la plus simple d'après l'auteur est de construire une 
roue en carton avec, par exemple, six rayons, et de la faire tourner devant la 
fente. Celle-ci étant dirigée vers une lumière plus vive, la roue coupera 
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rimage de la fenle en parties égales. Ces parties peuvent se compter et, con- 
naissant le nombre de rayons delà roue coupant l'image de la fenle, on con- 
naît la durée de la pose. 

Pour connaître la rapidité de la roue, il suffit de percer la fente de celle-ci 
à dix intervaJles réguliers de truus ayant 0°>°*5 de diamètie. Cria forme 
une Fvrènc, et la note qu'elle donne en soufflant sur les trous avec un tube 
étroit en verre, pendant qu'elle tourne, donne la vitesse de rotation. 

L'auteur a construit cette roue avec huit rayons et 36 trous dans la jante; 
elle a un diamètre de 20 centimètres. Elle est mise en mouvement par un 
éleciromoteur et donne la note E qui démontre que 640 trous passent par le 
courant d'air en une seconde ou 640/6=107 rayons, passant devant la fente 
en une seconde. Supposons qne Tobluraleur s'ouvre et se ferme en 1/20 de 
seconde on trouvera 6 interruptions de pose sur la plaque. (Ici il donne la 
figure et calcule sur celle-ci.) 

Vous avez une idée, lecteur, du système et de l'appareil, mais n'ayant pas 
es figures je dois m'arréier et vous renvoyer à l'original. 

Sulfite de suude, )1 parait que M. Andresen, de Berlin, fabrique un sul- 
fite de soude neutre à peu près chimiquement pur. L'analyse a démontré 
qu'il ne contient que des traces de carbonate de soude, alors que le sulfite 
du commerce en contient jusque 21 p. c. 

\ermillon. Si vous voulez peindre des épreuves aux sels d'argent, n'em- 
ployez pas le vermillon; celte couleur contient du soufre qui communique 
aux épreuves peintes h jaunisse. On peut le remplacer par le jaune de Naples 
et un peu de laque carminée. 

No 81. 

Tubes à gaz comprimés. Il parait que ces tubes à gaz comprimés : oxygène, 
hydrogène, acide carbonique ne sont pas sans présenter des dangers. Il suf- 
fit de les laisser tomber pour qu'ils éclatent avec les effets d'une bombe de nitro- 
glycérine ou de dyramite, celle-ci étant à l'ordre du jour. Un gamin trans- 
poiiant un tube d'oxygène le laissa tomber et fut tué sur le coup. Avis à ceux 
qui s'en servent. 

No 82. 

Photographie instantanée. Le capitaine Abney continue la relation de ses 
expériences et présente ici le deuxième app?reil pour mesurer la vitesse des 
obturateurs ; au lieu d'avoir une plaque sur un disque dans le chù.^sis, ici 
c'est un rouleau tournant recouvert d'une plaque pelliculaire qui sert d'in- 
strument enregistreur. Sur le rouleau l'action de l'obturateur se marque par 
des lignes coupées par les i ayons de la roue syrènc. 
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Figures dans le paysage. — M. Dollman traite le sujet en trois chapitres : 
Pouquoi, où et comment . 

Pourquoi avoir une figure quant même. Le paysage peut avoir un charme 
sans elle. Si on admet une figure dans le paysage il faut qu'elle soit d'un in- 
térêt secondaire subordonné à l'idée principale. La figure peut avoir à ren- 
forcer ridée du sujet, comme un homme luUant contre l'ouragan donne l'idée 
du vent, et un groupe peut balancer ou montrer le sujet. Gomme meil- 
leurs modèles, il cite les œuvres de Turner. 

OU. Le génie est souvent un guide instructif. En photographie la valeur 
relative de la figure est quelquefois n.al calculée et le verre dépoli donnant 
l'image renversée, trompe sérieusement le photographe. L'auteur conseille 
de photographier d'abord le paysage et de l'imprimer. On peut examiner 
l'épreuve à loisir et la place delà figure alors s'indiquera mieux, et on retourne 
rephotographier la vue avec la figure en place (c'est peu pratique, c'es t 
double frais et double perte de temps). La meilleure place pour les sujets est 
dans le plan moyen entre l'avant plan et le fond . 

Comment. En posant votre modèle ne le chargez pas. Apprenez à être 
simple et à ne rien surcharger. Ne faites pas tout, laissez quelque chose à 
faire pour le spectateur. Provoquez la recherche, la curiosité, la faci nation, et 
aidfez-y. Evitez les lieux communs. Cherchez une pose simple pour le sujet, 
les figures en mouvement auront plus de place devant eux que derrière. 

Etudiez la vanété de poses, laissez les modèles se poser eux-mêmes sur 
vos indications et évitez la convention. 

D. D. 

Photography. 

No 260. 

Pose et action chimique. — Le capitaine Abney donne quelques résultats 
d'expériences faits au point de vue de l'action chimique produite sur des 
plaques rapides et lentes, avec des poses diflférentes en longueurs et en éloi- 
gnement de la source lumineuse. Il compte publier trois mémoires sur ces 
points. Pratiquement, il résulte des expériences faites qu'il vaut mieux se 
servir de plaques rapides que de plaques lentes. 

Les plaques rapides à égalité de lumière et de distance donnent mieux les 
ombres. Les plaques lentes pour donner les ombres doivent être surexposées 
et alors les lumières sont grises et les clichés ternes. 
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No 261. 

Dévelappemmt avant la pose, — Le secrétaire de la Société photographique 
de Cape Towu, fait mention d'une lettre parue dans ce Cape Times » dahs 
laquelle on dit que la pose est fortement réduite si auparavant on a baigné la 
plaque pendant 5 à 10 minutes dans le bain développateur ordinaire. L'auteur 
de cette lettre, M. F. Hodgson, un photographe de profession, de Whiltlesea, 
dit que le développateur dont il s'est servi est celui à l'hydroquinone et la 
glace fut placé dans le châssis à Télat humide sans lavage. D'après des essais 
faits une plaque développée pendant 5 minutes et puis exposée à la chambre 
pendant 1/4 de seconde a donné un cliché parfaitement posé et plein de 
détails. 

N*» 262. 

Elimination de rhyposulfite, — De temps en temps on en propose de nou- 
veaux corps, les hypochlorites, l'iode, le peroxyde de manganèse, une solution 
acide d'alun, le sel commun, le borate de soude, etc., et chaque produit pré- 
conisé est de loin le meilleur au dire de son auteur. 

Les hypochlorites changent les hyposulfites en sulfates, probablement 
inofifensifs, quoique il soit possible que le sulfate, en présente de matière 
organique, pourrait de nouveau devenir nuisible. La plus grande difficulté 
dans l'emploi des hypochlorites consiste en ce qu'on n'a pas d'indication 
certaine du point où la réaction est complète, surtout qu'un excès est très 
nuisible. 

L'iode n'est applicable qu'aux épreuves sur papier. Et encore lui reproche- 
t-on qu'il oxyde l'hyposulfite en tetrathionate et non en sulfate, surtout que 
rien ne prouve que le tetrathionate n'est pas nuisible aux épreuves argen- 
liques. 

Le peroxyde d'hydrogèae a aussi de graves défauts. Il no conserve pas sa 
force, el on ne sait quand son action est complète. On a dit que le peroxyde 
d'hydrogène convertit l'hyposulfite en sulfate. Ce qui est une erreur, car si 
au commencement il produit du sulfate, les deux tiers du soufre présent sont 
convertis en tetrathionate et même après que le peroyde a réagi pendant plu- 
sieurs jours. Le peroxyde d'hydrogène est peu ou point meilleur que l'iode. 

Les autres sels nommés éliminent probablement l'hyposulfite au lieu de 
le détruire. C'est une action mécanique. Un bain d'alun acide est cependant 
pratique pour les clichés. 

Papier autovireur.—Wolci la formule de M. Mercier pour préparer ce papier. 
On incorpore dans l'albumme un chlorure alcalin et un sel d'or soluble de 
manière que quand on sensibilise le papier sur le bain d'argent. Il se forme 
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du chlorure d'argent et en mémo temps de Toxyde d*or qui est réduit à l'éiat 
reclaligne dans le bain fixateur et remplaçant en partie Targent déposé de 
limage. 

Chlorure d'or 4 gr. 

» de sodium ... 10 » 

» de lithium ... 10 » 

Ammoniaque 10 » 

Eau distillée 1 ,000 c. c. 

Ou bien : 

Chlorure d'or 4 gr. 

Chaux iO » 

Eaux 4,000 c. c. 

Porter cette solution à l'ébullition et puis ajouter : 

Clorure de potassium . . . 300 gr.? n'est-ce pas 30 ! 
Le papier préparé avec Tune de ces solutions est alors flotté pendant deux 
minutes sur : 

Nitrate d'argent 150 gr. 

Acide borique 10 » 

Clorure de sodium .... 20 » 

Eau 4,000 c. c. 

Après séchage, on le plonge pendant quelques minutes dans : 

Acide citrique 5 gr. 

Citrate de soude .... 25 » 

Eau distillée 1,000 c. c, 

No 263. 

Décomposition de l'hypo et autres thiosulphatex, — L'hyposulfite par lui- 
même s'il est bien fabriqué et raisonnablement pur est un sel très stable, ne 
se décomposant pas dans les circonstances ordinaires. A l'état solide, il n'est 
pas affecté par l'air et se conserve longtemps sans altération dans des vases 
clos. Si l'hyposulfite devient déliquescent, c'est-à-dire humide ou s'il devient 
efïlorescent, c'est-à-dire qu'il tombe en poudre blanche opaque, ce sont les 
signes que positivement il est tout, Fauf pur. Et môme en solution, l'hypo- 
sulfite se conserve très longtemps sant s'altérer. 

En contact avec les acides, l'alun ou des sels métalliques d'argent, de 
plomb, de fer, il se décompose et se change en composés très complexes. 

L'hypo est le sel de soude de l'acide Ihiosulfurique et dénommé par les 
chimistes ihiosulfate de soude, les photographes l'appellent « l'hyposulfite de 
soude ». 
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L*acide thiosulfurique est peu différent de Tacide sulfurenx, d'un côté, el 
de l*acide sulfurique, de Tautre, et, par conséquent, « l*hyposulfite » et les 
autres thiosulfates différent peu des sulfites et des sulfates. 

Si l*acide sulfureux ou un sulfite est mis en contact avec l'oxygène ou un 
agent oxydant, ils se combine plus ou moins rapidement avec Toxygène et 
est converti en acide sulfurique ou en sulfate, d'après les circonstances. 

De même si on met en contact l'acide sulfureux ou un sulfite avec le soufre, 
ou un agent sulfurant dans certaines conditions, il se combine avec le soufre 
et produit l'acide thiosulfurique ou un thiosulfate, d'après les circon- 
stances. 

Un sulfite contient un atome de soufre et trois atomes d'oxygène. Un sulfate 
contient un atome de soufre et quatre atomes d'oxygène ; et le thiosulfate 
correspondant contient deux atomes de soufre et trois atomes d'oxygène. 

Un sulfate est donc un sulfite oxydé, tandis qu'un thiosulfate est un sulfite 
sulfuré, et cette différence de composition est accompagnée de grandes diffé- 
rences de propriétés des acides et des sels. 

Les sulfates sont très fixes^ tandis que les thiosulfates, excepté l'hyposulfite 
de soude et quelques autres sels, s'isolent difficilement à l'état de pureté et 
montrent de grandes dispositions à se décomposer, même à la température 
ordinaire. 

Si à une solution d'hypo on ajoute une petite quantité d'acide — excepté 
l'acide sulfureux — le liquide devient immédiatement opalescent, et cette 
opalescence augment graduellement, un précipité de soufre se forme et 
tombe, en même ten^ps que le liquide acquiert l'odeur caractéristique d'acide 
sulfureux. 

L'acide décompose partiellement « l'hypo » ou thiosulfate de soude et met 
en liberté l'acide thiosulfurique qui à l'instant se décompose en acide sul- 
fureux, restant en dissolution et en soufre qui se précipite. 

Plus la solution est forte, plus la température est élevée, plus la décom- 
position agit; mais il arrive un point où toute réaction cesse, même si on y 
ajoute de l'acide ou de « l'hypo », ou qu'on augmente la température, qu'on 
enlève l'acide sulfureux ou le soufre ou de toute autre manière. A ce point, 
le solution contient du soufre précipité, de l'acide sulfureux, de l'acide thio- 
sulfurique, quelques produits secondaires, en même temps que de «l'hypo» 
non altéré, et de l'acide employé pour aciduler. Des chimistes ont soutenu 
que l'acide thiosulfurique ne peut se maintenir à l'état libre et se décompose 
de suite. Les expériences de Colefax ont prouvé, il y a deux ans, le contraire. 

Ces réactions sont très importantes, maintenant qu'un recommande les 

10 



— 134 — 

.bains fixateurs acides. Il est clair, parce qui précède, que les acides ordinaires 
ne peuvent servir pour acidifier le bain fixateur sans le décomposer en 
partie et en précipiter du soufre. 

Nous avons dit que Tacide sulfureux diffère des autres dans ses réactions 
avec Thypo. Et c'est celui-là aussi que les expérimentateurs conseillent d'em- 
ployer dans les bains acides ; ou ce qui revient au même une solution de 
sulfite avec un autre acide, ou une solution de métabisulfite, ou bisulfite 
acide. 

La ^^)]ution dans ces cas contient du thiosulfate de soude, de Tacide sul- 
fureux, sans ou avec du sulfite acide. 

L'acide sulfureux agit cependant lentement sur « Thypo » formant selon 
toutes probabilités, ce qu'on appelle du trilhionate de soude, mais cette 
réaction est 1res lente à la température ordinaire, et le trithionate ne semble 
pas affecter les qualités fixatrices de ce l'hypo », ou d'avoir des tendances à 
décomposer les sels d'argent. Il réduit cependant les forces du bain, niais 
d'une manière peu sensible. 

Il y a une autre réaction, probablement plus importante. L'acide sulfureux 
du bain fixateur acide se combine graduellement avec l'oxygène de l'air et se 
convertit en acide sulfurique, qui décompose en partie « l'hypo » de la 
manière déjà indiquée. Cette décomposition est moindre si, en présence 
d'un excès de sulfite acide, par exemple, le bain a été préparé avec du mêla- 
bisulfite. Cette réaction n'est d'ailleurs jamais assez forte pour produire un 
effet préjudiciable en pratique. 

Conclusion pratique : Le bain fixateur acide sera le moins possible exposé 
à Tair, et jamais renforcé par de l'hypo neuf ; il vaut mieux le rejeter et en 
faire un nouveau. {A conlinuer.) 

No 264. 

Esmis de plaques, — Avant d'entreprendre un voyage photographique, il 
aut bien essayer les plaques que l'on compte employer et ce, dans des 
conditions à peu près semblables à celles où on se trouvera. 

D. D. 

The amateur photographer. 

No 474. 

Nuages, — La meilleure méthode pour photographier les nuages, est 
d'employer une cuvette à surfaces parallèles et séparées entre elles de 6 mil- 
limètres, qu'on remplit d'une solution de bichromate de potasse légèrement 
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aiguisée d'acide chlorhydrique. On emploie cette solution à trois degrés de 
concentration 10 p. c, 5 p. c, et 25 p. c. La plus forte solution sert pour 
les nuages les plus légers, surtout quand le ciel n'est pas bleu pur; la solu- 
tion la plus dilluée pour les « cumulus », la pose varie avec l'objectif em- 
ployé. Avec un diaphragme ,/?30 et la solution la plus forte on obtient, avec 
une pose d'une demi seconde, les cirrus les plus légers. Avec la solution 
moyenne et un objectif diaphragmé à /715, une pose de 1/30 à 1/40, de se- 
conde suffit. Tout développateur convient, mais il faut prendre soin de ne 
pas empâter les blancs. 

Taches jaunes sur le pipier au chlorure d'argent^ nature et causes» — 
Voici le résultat des expériences de Bolhamley pour déterminer la nature et 
la cause de ces taches qui se produisent par le lavage entre le virage et le 
fixage. 

I. Les taches jaunes ou brun-jaunes ne sont pas dues au papier lui-même 
et en opérant soigneusement elles ne se produisent pas 

IL Elles n'ont pas pour cause les impuretés qu'on rencontre dans le sul- 
focyanure d'ammonium. 

IIL Elles n'ont pas pour cause directe le lavage insuffisant avant le virage, 
ce lavage doit cependant être fait avec soin. 

IV. Elles n'ont pas pour cause l'acidité du bain de sulfocyanure, même 
quand cette acidité fait tourner au rouge le papier au tournesol. 

V. U seuie cause est la présence d'une petite quantité d'hyposulfite de 
soude mis en contact avec l'épreuve pendant le lavage après fixage. 

No 475. 

Essais d'an, — La maison Pircy-Lund et C<» Mémorial Hall. London T. C, 
vient de rééditer au prix de 286 francs, les essais d'art de Burnet, un 
ouvrage ^ lire par tous ceux qui veulent faire de la photographie artistique. 
L'édition première se vendait à 20 liv. st., la réédition est donc un bienfait 
pour tout le monde. 

L'ouvrage se compose de 3 parties, entièrement illustrées «c L'éducation 
de l'œil », « Lumière et ombres » et « Composition ». C'est un ouvrage que 
je ne puis assez recommander. 

No 476. 

Fixage, — D' Andresen a mis dans le commerce des barres de sels fixa- 
teurs, qui se dissolvent facilement donnant une solution acide se conservant 
parfaitement, durcissant la gélatine et enlevant les taches et la coloration 
jaune des clichés. 

La qualité principale de ce sel se trouve dans l'emploi d'hyposulfite par- 
fiiitement pur. 
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The practical photographer. 

Novembre. N° 47. 

Impression directe au bromure dk argent, — Continuation de Tarticle d'oc- 
tobre ïiP 46, description de la chambre laboratoire avec ses tables et étagères; 
rien de nouveau ici. Pour le développement, M. Henry dit qu'il a 2 vases en 
terre vernissée contenant de l'eau et se trouvant de chaque côté de la cuvette 
à développer. Il place dans le vase de droite 4 épreuves qu'il y laisse 5 mi- 
nutes, pour passer celles-ci dans le développateur, pendant qu'il en met 
4 autres dans la terrine droite; pendant ce temps les 4 épreuves sont à peu près 
développées, il les passe alors dans la terrine de gauche contenant de l'eau et 
reprend celles de la terrine de droite pour les mettre dans le bain dévelop- 
pateur, etc., etc. 

Comme développateur il recommande chaleureusement le bain d'hydro- 
quinone : 

A. — Hydroquinone 7 grammes 

Bromure de potassium , 
Sulfite de soude . . 
Eau jusqu'à • . . 

B. -- Carbonate de soude. 

Carbonate de potasse 
Eau pour faire . . 
Pour développer prendre parties égales de A et de B et à chaque 100 c. c. 
de mélange ajouter de 100 à 150 c. c. d'eau. 
Les 2 solutions A et B se conservent. 

n arrive, surtout pour les épreuves en vignettes ou sur fond blanc, que le 
papier au bromure d'argent, étant trop vieux et mal conservé, se teinte sur 
les bords de couleur brune, d'une façon plus ou moins prononcée. On peu 
enlever cette coloration et rendre au papier sa blancheur de porcelaine 
même le rendre si blanc que l'épreuve paraît grise. A cet effet on procède 
comme suit (je donne la formule, mais bien à contre- cœur, parce qu'elle con- 
tient un poison violent, le cyanure de potassium) : 

Préparer 2 solutions séparées, l'une d'alcool mélhylique saturé d'iode et 
l'autre de cyanure de potassium à saturation dans l'eau. 

N'oubliez pas de mettre une tôte de mort et le mot poison sur cette der- 
nière solution. 
Pour l'usage on prend : 

Solution à saturation de cyanure . 60 c. c. 
Solution à saturation d'iode ... 40 c. c. 
Eau 240 c. c. 



13.5 » 
63.20 » 
532 c. c. 

135 grammes . 

135 » 

900 c. c. 
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L'épreuve encore humide de l'eau de lavage (après fixage) est placée sur 
une glace et, avec une toufife d'ouate, appliquez la solution ci-dessus sur les 
bords à décolorer, éiendez-Ia rapidement sur l'image et de suite projetez un 
jet d'eau sur l'image; voyez l'effet produit. Si les blancs ne sont pas encore 
purs, recommencez. 

Si l'épreuve était loute teintée, il serait bon de la plonger entièrement et 
rapidement pendant quelques secondes dans la solution clarifiante. Mais on 
aura soin de diluer celle-ci au dixième avec de l'eau. 

L'effet obtenu, on plonge l'épreave dans l'eau courante. 

Illustration. — Comme illustration, une gentille épreuve de M. Lunde, 
de Hambourg : la leçon de cuisine. Cliché fait à la lumière du magnésium. 
Le sujet est bien rendu. Mais ! oui, il y a un mais, la mère qui donne la leçon 
de cuisine à sa petite fille se courbe un peu et se trouve avec le nez juste 
au milieu d'une cuillère pendue au mur. 

C'est une malheureuse coïncidence comme il y en a en photographie ; si le 
tableau était en couleurs, cela ne se remarquerait absolument pas, mais ici en 
blanc et noir, c'est une faute. 

C'est une de ces malchances qui nous arrivent à tous. 

J'ai devant moi une épreuve du cortège historique de Lille, représentant 
Philippe )I, épreuve collotypique parfaitement réussie. Malheureusement la 
queue du cheval de Philippe II est remplacée par un arbre qui lui sort du.... 
Du moment que l'idée vous hante, plus rien à faire; faites-la remarquer à 
qui que ce soit, il ne verra plus que ce défaut et adieu la beauté de l'épreuve. 

D. D. 

Anthonys Photographie Bulletin. 

No 20. 
L'emploi de petites plaques (suite). — Il faut une grande attention dans le 
choix des plaques et des objectifs, et des traitements subséquents de la plaque 
dans le cabinet obscur. Il faut le plus grand soin dans la mise au foyer et dans 
la composition du sujet, car plus la plaque est petite, plus ce travail devient 
difficile sur le verre dépoli ; si le petit phototype doit servir spécialement aux 
agrandissements ou pour photographies sur verre, il doit être plein de 
détails et ceux-ci doivent avoir plus de variétés que s'il est destiné à l'impres- 
sion directe. Afin de pouvoir bien examiner l'image, il faut un objectif à 
grande ouverture. Comme les chambres noires à main sont ordinairement 
munies d'objectifs à court foyer, il importe de faire attention de ne pas 
exagérer l'avant-plan du tableau. La fabrication des objectifs étant très soi- 
gnée actuellement, il suffira de diaphragmer à //16. 
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Poar les plaques de petites dimensions, il faut une pleine exposition, afin 
d'obtenir des phototypes remplis de détails. La petite plaque ne pourra pré- 
senter aucune apparence de voile. Un grand point à observer, si le petit pho- 
totype doit subir un agrandissement assez considérable, c'est de travailler 
avec des plaques dont le grain soit aussi fin que possible ; il est bien connu 
que, plus une émulsion est rapide, plus elle est grenue ; tandis que plus une 
émulsion est lente, plus elle est fine de grain. 

Ecriture sur les phototypes. — On enduit du papier d'un vernis composé 
de caoutchouc dissous dans de la benzine; après dessiccation, on le recouvre 
d'une couche de gélatine, quand le tout est sec; le papier est préi à l'usage. 
On écrit ou on imprime sur une bande de ce papier, on le trempe durant 
quelques instants dans l'eau et on applique le papier sur le phototype ; quand 
il est sec, on mouille le dos du papier avec de la benzine, qui dissout le 
vernis, et permet au papier de se détacher, laissant sur la plaque récri- 
ture recouverte de gélatine. L'auteur ne dit pas malheureusement avec 
quelle encre il faut écrire. 

Wilsons's Photographie Magazine. 

N* 443. 

Un procédé de photographie en couleurs, — M. Hollis a remarqué que, 
SI une plaque de verre, ou tout autre support, est recouvert d'une mixture 
phosphorescente au calcium, et que si cette plaque est exposée à la chambre 
noire durant un temps suffisamment long, on obtient une photocopie phos- 
phorescente. Cette plaque pourra servir ^ l'impression par contact avec 
une autre plaque sensible, qui, au développement, accusera distinctement 
des traces de couleurs. 

Virage après fixage. — Le capitaine Pizzighelli indique la formule sui- 
vante comme donnant des tons bleus foncés, après fixage de l'épreuve. 

Sulfocyanure d'ammonium 30 parties. 

Chlorure d'or 3 — 

Potasse caustique 3 — 

Eau 100 — 

Manière de sécher les films sans qu'elles se recoquillent. — Après avoir 
fixé et lavé, on place le film dansun bain d'alcool à 96<» durant 10 minutes 
on le plonge également durant 10 minutes dans un bain d'alcool, auquel 
on ajoute 8 p. c. de glycérine. On sèche les films sous pression entre des 
Vailles de papier buvard, mais non cotonneux. Après six heures, les films 
sont complètement secs et ne s'enroulent pas. A* L. 
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BfM. Angbnot, Remy, candidat-notaire, rue du Chéra, 5, à Liège, 

présenté par MM. Laoureux et Noaillon. 
Meuleman, Eugène, médecin-vétérinaire, rue Leanne, 11, à 

Namur, présenté par MM. Dupont et Gautier. 
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par MM. Lunden et Brand. 
Bastyns, Edmond, droguiste, rue des Tanneurs, 23, à 

Anvers, présenté par MM. Van Bellingen et Ch. 
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SESSION DE NAMUR 



La session annuelle extraordinaire de TAssociation se tiendra 
cette année à Namur, les 13 et 14 mai (Pentecôte). 

A cette occasion, une exposition générale des œuvres des 
membres des diverses Sections sera organisée ainsi que des 
excursions, dont le programme détaillé sera adressé ultérieure- 
ment aux membres. 

D y aura notamment, le lundi 14 mai, une excursion dans 
la vallée de la Meuse vers Namêche et dans la vallée du 
Samson. 

Nous engageons vivement les membres à participer à cette ses- 
sion et de concourir à la bonne réussite de l'exposition qui aura 
lieu à Namur. 

Le comité espère que les diverses Sectionsenverront des épreu- 
ves et que de nombreux membres se rendront à Finvitation de 
leurs confrères namurois. 
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Section d'Anvers 

SÉANCE DU 12 FEVRIER 1894 
Présidence de M. Jos. Maes 

MM. Lunden et Selb se font excuser de ne pouvoir assister à 
la séance. 

Etaient présents : MM. Bastyns, G. Bavais, Bouvart, Brand, 
Broyneel, Colon, Cosson, Davreux, G. Dero, R. Dero, De Puydt, 
De Wît, Drory, Franck, Gife, Hentze, Homblé, Janssens, Keusters, 
Maes, Nieuwlandt, Ommeganck, Plûcker, Sanders, Soumoy, 
Stappers, Van Bellisgen, Van Bever, Van der Velden, Van Meer- 
beeck, Van Neck et Wîllenz. 

MM. Hermans et Jamottc, invités, assistaient également à la 
réunion. ^ 

M. le président ouvre la séance en faisant pari du décès d'un 
membre de la Section, M. H. Parein, photographe amateur des 
plus méritants. 

n est procédé ensuite à la distribution de quelques échantil- 
lons du papier * pyroxyline argentée „, de M. Liebert, avec prière 
d'en faire Fessai et d'en commimiquer les résultats à la prochaine 
séance. 

Le bureau a reçu également des paquets d'un sel fixateur 
(fixirsalz) de * l'Actiën Gesellschaft fur Anilm-fabrikation , de 
Berlin, remis aux mêmes fins aux bons soins des membres de la 
Section. 

M. Maes fait connaître qu'une exposition de photographie 
aura lieu cette année à Amheim et qize des bulletins d'adliésion 
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sont à la disposition des amateurs. Il saisit Toccasion pour 
recommander encore l'Exposition de la Section de Namur, en 
mai prochain. 

Pour ce qui concerne l'Exposition d'Anvers, il a été demandé 
à chaque Section de désigner un membre à adjoindre au comité 
de placement. 

Sur la proposition de M. Maes, M. Selb est désigné à ces fins. 

M. le président prend la parole pour donner quelques indica- 
tions au sujet des diapositives pour projections et rappeler les 
règles déterminées par le Congrès photographique. 

D y a actuellement deux formats : le 8 X 8 et le 8.5 x 10. 

Le 8 X 8 est peu encombrant, mais ne permet guère les 
inscriptions que sur les tranches, alors que le format français 
donne toutes latitudes sous ce rapport. 

Les épreuves devraient toujours être munies de l'index pour 
indiquer le sens de la projection. Cet index se place dans Tangle 
inférieur droit de la positive, quand on tient celle-ci telle qu'eUe 
doit être regardée. M. Maes fait circuler un modèle qui remplit 
les conditions voulues. 

Au point de vue artistique, il est nécessaire de varier les 
caches de façon à éviter la monotonie. Quant aux caches eux- 
mtMnes, les français sont noirs. On en vend en Angleterre qui 
sont noirs d'un côté et blancs de l'autre. Ces derniers peuvent 
faire éviter l'emploi de l'index et permettent des inscriptions 
diverses et sont très pratiques. M. Maes attire aussi l'attention 
des membres sur la mise en plaque et le centrage des images. 
Les diapositives laissent souvent beaucoup à désirer sous ces 
rapports, et rien n'est plus désagréable que de voir projeter des 
moitiés d'images. 

M. Maes termine en présentant un chàssis-presse dont il se 
sert pour l'impression des positives par contact et dont le prin- 
cipal avantage est d'avoir toujours la partie à projeter au centre 
du verre. 

Ce châssis, format 13 x 18, sert à imprimer les 9 x 12. Au 
fond se trouve une glace coupée bien exactement et ne pouvant 
par suite se déplacer. Sur cette glace est collée une feuille de 
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papier noir, au centre de laquelle on a découpé une ouverture un 
peu plus grande que la dimension des diapositives pour lan- 
ternes, soit 74 millimètres. Sur cette ouverture on place la partie 
du phototype à reproduire et que Ton peut donc glisser en tous 
sens. Sur le phototype se place une feuille de carton mince 
13 X 18 au milieu de laquelle on a découpé une ouverture un 
peu plus grande que la plaque positive employée. Cette dernière 
s*y place pour l'impression et par dessus s'applique la planchette 
et le ressort de pression que Ton doit visser au milieu du bois 
du châssis. Les ouvertures doivent être coupées bien d'équerre. 

La parole est donnée à M. L. Van Neck, pour traiter des 
diverses lumières employées dans les appareils de projection et 
d'agrandissement. 

n est amené à parler du pétrole, dont la puissance peut être 
augmentée sensiblement en y ajoutant envbon 10 p. c. de cam- 
phre. Ce mode d'éclairage est peu recommandable, à cause de 
son odeur désagréable, de la fumée des mèches et de la chaleur 
excessive émise. De plus, les lampes à plusieurs mèches donnent 
sur l'écran des raies noires, et la surveillance de ces mèches est 
une préoccupation constante. La valeur photométrique de cette 
lumière l'emporte cependant sur le bec au gaz du D"^ Auer von 
Welsbach (gaz et zircone), dont il explique et montre la fabrica- 
tion. Un petit réseau en coton qui a été imbibé dans une solution 
de sels de zirconium est placé dans une forme en fil de fer et pré- 
senté à la flamme d'un bec Bunsen. Le tissu ne tarde pas à 
flamber. Quand la combustion est complète, il ne reste plus 
qu'un réseau très fragile formé des sels fixes. 

L'opérateur augmente à ce moment la flamme du brûleur et le 
réseau incandescent jette une lumière éblouissante qui, placée 
dans une lanterne à projection, est cependant déclarée insuffi- 
sante et de plus inférieure aux lampes à pétrole à 3 ou 4 mèches. 

Après le bec Auer, M. Van Neck parle du gaz oxygène et entre 
dans de longs détails sur sa fabrication et ses qualités. Il rappelle 
que ce gaz constitue l'élément vital par excellence. Ce gaz est 
ininflammable, mais il active la combustion. Pour le prouver, 
M. Van Neck répète l'expérience de la découverte de l'oxygène, 
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en 1774, en décomposant du bioxyde de mercure. Le sel de 
rouge vif passe au noir sous l'influence de la chaleur et dégage 
de l'oxygène : une allumette présentant im point en ignitioa 
se rallume lorsqu'on la plonge dans le tube. 
"HUn ruban d'acier, muni d'un morceau d'amadou en ignition, 
suspendu dans une cloche remplie d'oxygène brûle avec éclat et 
en projetant de nombreuses étincelles dans tous les sens. 

Le phosphore plongé dans l'oxygène jette une lumière éblouis- 
sante. L'oxygène mêlé à l'hydrogène dans la proportion de 1 à 2 
détonne avec violence, et le produit de cette expérience est de 
Teau. 

Un litre d'oxygène pèse L43 gramme; il est fortement com- 
pressible, car ce n'est qu'à 273 atmosphères à 130^ sous zéro 
que Raoul Pictet et Cailletet sont parvenus à liquéfier ce gaz. 
La flamme du chalumeau à gaz hydrogène et oxygène porte au 
blanc la chaux, la magnésie, la zircone, et c'est cette propriété 
qui la fait employer pour l'éclairage intensif. 

L'oxygène s'obtient en calcinant du chlorate de 'potasse en 
présence d'oxyde de manganèse dans une cornue. Le gaz est 
lavé dans un milieu alcalin, puis recueilli sous une cloche ou 
dans un sac en caoutchouc. 

Industriellement, on se contente de porter au rouge vif le per- 
oxyde de baryum mêlé à de la chaux dans des fours ad hoc et de 
faire passer ensuite un courant d'air sur la matière calcinée pour 
lui faire reprendre l'oxygène abandonné. La même matière sert 
ainsi indéfiniment. 

Le commerce fournit l'oxygène en tubes ou cylindres de métal 
sous des pressions allant de 10 à 120 atmosphères, devenus d'un 
usage très courant. On ne peut leur reprocher que peu d'acci- 
dents; le gaz et le pétrole en produisent d'ailleurs journellement. 

M. |Van Neck montre (des tubes, explique le maniement des 
régulateurs dont ils sont mimis et passe ensuite à l'examen de 
différents chalumeaux ou brûleurs à [l'usage des lanternes. Dans 
le premier l'oxygène débouche au milieu d'une flanune de gaz 
d'éclairage ou^d'hydrogène. La flamme [des deux gaz vient frap- 
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per un cylindre de chaux, le porte au blanc et produit ainsi la 
lumière. 

Dans un second modèle les deux gaz sont amenés dans uns 
petite chambre où le mélange se fait; la combustion se proâmt 
à Textrémité d'un bec unique et donne un éclairage plus vif que 
le précédent, mais l'emploi de ce système présente des incon*- 
Ténients. 

n se peut, continue le sympathique conférencier, que Ton ne 
possède pas d'hydrogène, on peut alors s'adresser au chalumeau 
oxycalcique dont il explique plusieurs modèles; il y a lieu d'ajour 
ter que la lumière est moins vive que dans les dispositifs montrés 
en premier lieu. 

n est préférable de se servir de saturateurs ou carburateurs 
dont l'usage est des plus simples et ne nécessite qu'un seul 
gaz. Une partie de l'oxygène traverse le réservoir, vient avec les 
vapeurs dont il s'est chargé, se mélanger avec une autre partie 
d'oxygène et produit un point incandescent sur la chaux quî 
donne un disque de projection très brillant. 

Ce fait se vérifie au moyen d'une lanterne déjà employée et 
construite pour pouvoir y installer tous les éclairages. Le conden- 
sateur a 0°^i3 de diamètre, la lanterne est munie de trois objec- 
tifs de foyers différents à employer suivant la place dont on 
dispose. 

M. Van Neck présente ensuite : 

i^ De nouvelles cartouches de phébusine et une pince-support 
qu'on peut fixer au bout d'un bâton pour produire l'éclair à 
toutes hauteurs; 

2o Un chromoscope, espèce de pupitre en verre sur lequel on 
place une photographie rendue transparente et coloriée sommai- 
rement; des réflecteurs variés permettent d'obtenir des nuancea 
de très bel effet; 

y Une lampe à éclair magnésique " meteor , très remarquée; 

4» Trois nouveaux viseurs clairs à glace réversible ; 

5° Une série de belles épreuves agrandies et de clichés réduitg 
au moyen de son " reducto-agrandisseur „ ; 
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6^ Une détective * Royal Excellentîs „ d'un modèle perfec- 
tionné; 

7" Une lampe de laboratoire à tourniquet dite de Bosselut, en 
nickel permettant l'obtention de la lumière blanche, rouge et 
jaune par simple déplacement d'une menotte; 

8® Une série d'albums à photographies dans lesquels 
l'épreuve peut être glissée non collée ; 

9** Des séries de huit épreuves obtenues au moyen de l'appareil 
le * régimentaire » ; 

10<> Des crochets supports à appliquer derrière les châssis- 
presse pour leur permettre des positions inclinées ou debout; 

11*» Un appareil stéréoscopique 9 x 18 très bien compris, avec 
châssis à rideaux et obturateur central très réduit. 

M. le président remercie M. Van Neck pour son intéressante 
causerie et pour ses non moins intéressantes présentations 
(applaudissements) et l'on passe à la dernière partie de Tordre 
du jour en projetant les diapositives déposées au bureau par 
MM.Plucker, Soumoy, Keusters, Boone, De Wit, Van Bellinghen, 
Bouvart, Maes et Van Neck. Ce dernier termine par quelques 
tableaux humoristiques coloriés. 

La séance est levée à 11 h. 3/4. 



Section de Bruxelles. 

SÉANCE DU 10 JANVIER 1894 
Présidence de M. Rutot, président. 

Présents : MM. Rutot, Boschmans, Krauss, Broothaerts, Ben- 
nert, Peltzer, Vanderkindere, Demanet, Vandenschrieck, Volk, 
Nyst. Herbet, Puttemans, Stadeler, Roland, Dubois, S. Peters, 
Belot, Philippe, Lacomblé. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. 

A la demande de Tun des membres amateurs de la Section, 
M. Rutot décrit le procédé qu'il emploie pour la production des 
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diapositives de projection. — On peut procéder soit par impres- 
sion directe, soit par réduction à la chambre noire. 

L'impression directe est le mode le plus recommandable et le 
plus facile. L'amateur peut, à son choix, employer des plaques 
au gélatinobromure à ton noir, ou des plaques au gélatinochlo- 
rure plus lentes et à tons chauds. M. Rutot fait usage généra- 
lement des plaques * Ilford „ ; on préconise beaucoup aussi les 
plaques ** Impériales „. 

Les manipulations n'offrent pas de grandes difficultés : on 
place au. châssis-presse le cliché à reproduire et comme on y 
appliquerait le papier sensible, on y introduit la plaque qui va 
devenir la diapositive; l'opération se faisant, bien entendu, à la 
lumière rouge. 

Il est essentiel de recouvrir la plaque d'un drap deux ou trois 
fois double, ou d'un feutre, avant de fermer le châssis; le bris du 
cliché ou de la plaque pourrait sans cette précaution se produire. 

M. Rutot emploie, pour la pose, une simple lanterne à bougie, 
de telle sorte que, le châssis préparé, il lui suffit d'enlever le verre 
rouge de la lanterne et d'exposer son châssis pendant le temps 
voulu, à 15 centimètres de la bougie. Pour les plaques Hford au 
bromure, une exposition de 15 à 20 secondes, selon l'intensité 
du cliché, suffit; pour les plaques au chlorure, il faut environ 
2 minutes. 

Divers développateurs peuvent être employés; l'orateur fait 
généralement usage du " cristallos „ qui n'est pas aussi fatalement 
automatique qu'on le prétend, car on peut en varier à volonté 
l'intensité, en augmentant ou diminuant la quantité d'eau et par 
l'addition de bromure. 

Dans les conditions ordinaires, M. Rutot compose ainsi le bain 
de développement : 

Cristallos 20 c. c. 

Eau 80 c. c. 

Bromure à 10 p. c . . . 2 à 3 gouttes. 

Ce bain peut servir pour douze épreuves. 
Le fixage se fait dans l'hypo à 20 ou 50 p. c. 
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L'honorable président parvient facilement, dit-il, à produire 
en une couple d'heures douze épreuves. 

Après un abondant lavage au robinet, il laisse ses diapositives 
à la cuvette sans changement d'eau, jusqu'au lendemain matin 
et les met alors au séchoir après un nouveau lavage sous un jet 
d'eau. 

M. Lacomblé demande si les diapositives ne gagnent pas en 
limpidité et en solidité par un séjour dans le bain d'alun. 

M. Rutot ne l'emploie pas, le bain d'alun précipite souvent sur 
la gélatine une couche de sulfate de chaux qui détériore le cliché. 

M.Demanet pense, au contraire, que le bain d'alun a précisé- 
ment pour effet d'éliminer les dépôts qui peuvent être dus aux 
eaux de lavage. Pour éviter l'inconvénient signalé par l'hono- 
rable président, il suffit de laver avec soin après le virage. 

M. Rutot, continuant son exposé, fait observer que le procédé 
par juxtaposition peut s'employer pour produire des diaposi- 
tives ne produisant qu'une partie de clichés plus étendus. Si l'on 
veut ramener ces clichés entiers à la dimension ordinaire des 
diapositives pour projections, il faut réduire à la chambre noire 
Ces réductions doivent se faire de préférence à la lumière du jour. 

Le cliché se place devant une fenêtre garnie d'vm verre dépolL 
On le reproduit au moyen d'un appareil ordinaire sur plaque 
au gélatinobromure. 

M. Demanet demande si le grain de l'émulsion n'est pas trop 
gros dans ce genre de plaques. 

M. le président fait observer que ce grain existant dans le 
négatif, se reproduira quelle que soit la plaque employée: en 
tout cas, il n'est pas perceptible. 

M. Vanderkindere demande quand il faut arrêter le dévelop- 
pement de la plaque positive. 

M. Rutot. — Cela dépend des plaques. Il est bon de faire usage 
de cuvettes de porcelaine blanche, on voit venir l'image, quand 
l'intensité paraît suffisante, on retire du bain et l'on observe par 
transparence, en laissant se continuer l'action du développateur. 

M. Boschmans estime que l'on peut considérer le développe- 
ment comme suffisant, quand l'image commence à s'obscurcir. 
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D n'y a au surplus aucun inconvénient à pousser un peu loin 
répreuve pouvant être facilement descendue au moyen du ferri- 
cyanure de potassium. 

M. Demanet demande si les plaques sur verre opale se traitent 
de même. 

M. Rutot répond que oui, sauf à pousser un peu plus le déve- 
loppement. 

M. Puttemans voudrait qu'à chaque séance soit fixé Tordre 
du jour de la séance suivante. 

M. Demanet propose de consacrer une séance à un échange 
d'observations sur le procédé au platine. 

Un membre voudrait entendre discuter par la Section les 
moyens de tirer parti de clichés défectueux. 

M. Lacomblé voudrait voir organiser une série de causeries 
intimes sur les applications de la photographie aux diverses 
sciences, à Fart de Tingénieur, à Tart militaire, au domaine de 
la justice civile et pénale, etc. La Section compte parmi ses 
membres assez d'hommes compétents dans ces divers domaines. 

M. Stadeler promet une causerie sur la zincographie. 

Pour clôturer sa séance, la Section assiste à la projection d'une 
série de clichés de divers membres. 

M. le capitaine Peltzer produit à nouveau diverses positives, 
déjà vues, mais qui ont été modifiées au ferricyanure de potas- 
sium; ce procédé habilement employé par l'honorable membre, 
donne les meilleurs résultats. 

M. Philippe exhibe une série de vues d'Egypte, qui provoquent 
. de vifs applaudisements. 

Enfin, M. Boschmans produit divers clichés des plus réussis 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 

SÉANCE DU 24 JANVIER 1894. 
Présidence de M. Butot, président 

Sont présents : MM. Rutot, Huberty, Fraikin, Demanet, L. De- 
levoy, I. Vandenschrieck, L Volk, Wilhein, Watrigant, Stadeler, 
Bennert, Nyst, Jules Snyers, Wesemael, A. Roland, Broothaerts, 
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Philippe, E. Bourgois, J. Marynen, G. Mazure, E. Peters, Michiels- 
sens, Maurin, G, De Greefl, J. Dubois, H. Peltzer, Puttemans, 
Claisse, M. Vanderkindere, Belot, Krauss, Herbet et Lacomblé. 

S'est excusé : M. Bossut. 

M. Peeters présente à la Section diverses nouveautés pour 
l'outillage du photographe : une série de boîtes à négatifs de 
construction fort soignée, à couverture de maroquin noir, d'au- 
tres de même modèle pour plaques impressionnées et non encore 
développées, une pince à godet pour contenir les capsules de 
phébusine. L'honorable membre préconise beaucoup ces cap- 
sules à substituer au magnésium pour la photographie nocturne. 
Adaptée au bout d'une canne ou d'un parapluie, cette pince 
permet d'éclairer fort bien le sujet sans produire de tache lumi- 
neuse sur la plaque. 

M. Peeters exhibe aussi un viseur clair fort ingénieux pouvant 
servir comme viseur direct ou comme iconomètre et donnant 
une image sensiblement plus distincte que l'iconomètre ordi- 
naire. Il montre enfin un étui destiné à la conservation des 
crayons de chaux. 

M. Puttemans estime que pour cet usage rien n'est préférable 
au flacon Comelis à la chaux vive. 

M. Rutot, pour répondre au désir formulé par quelques ama- 
teurs, donne quelques explications relatives à l'obtention des 
agrandissements. 

Ces agrandissements peuvent être faits indifféremment à la 
lumière du jour ou à la lumière artificielle. 

Lorsque les agrandissements ne dépassent pas 30 x 40, on peut 
très facilement les effectuer au moyen d'une chambre noire ordi- 
naire à soufflet, à tirage de O'^TS à 1 mètre, munie d'un aplanat 
à court foyer. 

Le cliché à agrandir est fixé dans un châssis à larges bords, 
peint en noir, qui peut se rapprocher ou s'éloigner de l'objectif. 
Derrière le châssis portant le négatif à agrandir et suffisamment 
loin de celui-ci pour que le grain ne se reproduise pas, on place 
un verre dépoli qui tamise la lumière. 

Le papier d'agrandissement est placé dans le châssis négatif de 
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la chambre noire au lieu et place du verre dépoli sur lequel a été 
faite la mise au point. 

Lorsque Ton n'a pas le temps de travailler pendant le jour ou 
que les agrandissements dépassent 30 ><40, on agrandit à la lu- 
mière artificielle, soit au pétrole, soit à la lumière oxyhydrique, 
au moyen d'im appareil d'agrandissement, sorte de lanterne ma- 
gique perfectionnée, dont un bon modèle nous sert pour les 
séances intimes de projections de la Section et que tous les mem- 
bres peuvent voir fonctionner à chacune de nos réunions. 

Le papier sensible est mis en lieu et place de l'écran. 

Le développement des agrandissements se fait principalement 
à Toxalate ferreux, avec lavage à Veau acidulée d'acide acétique 
entre le développement et le fixage. 

M. Peeters montre un appareil pour agrandissement contenant 
en une seule boîte tout le dispositif indiqué par M. le président. 
Les combinaisons multiples pour produire au moyen des diver- 
ses grandeurs de clichés les différents formats usités d'agrandis- 
sement peuvent être produits automatiquement à l'aide d'une 
échelle de repère dont les degrés correspondent à une mise au 
point déterminée d'avance pour chaque format. 

M. Huberti préconise pour la fixation du papier sensible dans 
la chambre d'agrandissement le procédé suivant : sur les bords 
de la glace servant de support on adapte quatre bandes de car- 
ton, formant ainsi une sorte de cuvette dans laquelle on coule 
un mélange composé de gélatine, de glycérine et de sucre 
blanc. On obtient ainsi une surface poisseuse sur laquelle le papier 
adhère t parfaitement en demeurant absolument plan. Il faut 
avoir soin de laisser un des coins soulevé afin de pouvoir déta- 
cher facilement la feuille. 

Sur le revers de la glace on peut indiquer un repère des divers 
formats. 

M. le président distribue quelques échantillons de papier mat 
Pop, adressés à la Section par M. Van Neck, ainsi que des 
paquets de sel fixateur de " l' Actiën Gesellschafl fur Anilin fabri- 
kation „ de Berlin, envoyés par notre confrère M. Streich. 

n adresse aux donateurs les remerciements de la Section et 
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prie les membres de bien vouloir commmiiquer ultérieurement 
les résultats de leurs expériences sur ces produits. 

ORDRE DU JOUR : 

M. Qaisse propose d'étudier la toxicité des produits employés 
en photographie, les accidents auxquels ils peuvent donner lieu 
et les moyens d'y porter remède. 

M. le président prie M. Claisse de bien vouloir se charger d'ime 
communication sur ce sujet fort digne d'étude. 

Un membre propose de s'occuper du montage des épreuves 
pour projections. 

M. Stadeler constate que l'unique porte-manteau que possède 
la Section est devenu absolument insuffisant, le nombre des 
membres présents augmentant à chaque séance. Il propose d'en 
acquérir ufa nouveau. (Rires et approbations.) 

La soirée se termine par la projection d'une jolie série de dia- 
positives. M. Broothaerts montre une collection fort intéressante 
de vues prises en Cochinchine, ainsi que quelques vues de notre 
pays. Les diapositives de plusieurs de ces dernières sont sur pla- 
ques à négatifs, l'expérience montre que quelque soin que l'on 
mette à traiter ces plaques, l'épaisseur de la couche de gélatine 
les rend peu propres à l'emploi pour projection. 

M. le lieutenant Fraikin exhibe un unique cliché des plus réus- 
sis; aussi l'assemblée proteste-t-elle contre la trop grande mo- 
destie de l'honorable membre. 

MM. Vanderkindere et Boschmans donnent quelques jolis sou- 
venirs du littoral et de divers points de nos Ardennes. 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 

SÉANCE DU 14 FÉVRIER 1894 

Présidence de M. Rutot, président. 

Présents MM. Rutot,Huberti, VanDrunnen, Claisse, Bossut, 
E.Peters, LMarynen, Broothaerts, P.Fraikin, H. Peltzer,Bennerl| 
A, Roland, P. Bayart, Bourgois, C. Philippe, A. Krauss, Nystj 
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Puttemans, Volck, Demanet, Vanderkindere, baron Bonaert, 
Van Neck, H. Gazet, Stadeler, Belot, Wynand, Janssens, La- 
comblé. 

M. NoaiUon, président de la Section de Liège, assiste à la 
séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le président est heureux de constater la présence de 
M. NoaiUon, il le remercie de Thonneur qu'il fait à la Section de 
Bruxelles en venant assister à sa réunion et le prie de prendre 
place à ses côtés. 

M. Noaillon en prenant siège au bureau, remercie l'assemblée, 
qui l'applaudit chaleureusement. 

M. Claisse examine la question de la toxicité des produits em- 
ployés en photographie. 

n se défend de vouloir donner une conférence ne se reconnais- 
sant pas les connaissances spéciales nécessaires, il a seulement 
voulu attirer sur la question qu'il croit fort importante, l'atten- 
tion des membres de l'Association. 

n ne s'agit pas seulement de mettre en garde les imprudents 
contre les conséquences de l'emploi de certains produits chimi- 
ques connus, mais de préserver des personnes inexpérimentées 
des effets de ces produits que l'on vend tout pr^)arés et contre 
les effets toxiques desquels on se prémunit trop peu. C'est ainsi 
que l'on trouve dans le commerce sans indications de leurs élé- 
ments constitutifs des bains préparés au sulfocyanure d'ammo- 
nium, dont les effets sur le système nerveux sont reconnus. 

L'orateur voudrait qu'une sorte d'enquête soit ouverte au sein 
de l'Association, que, par les soins des membres ayant une com- 
pétence spéciale, il soit dressé une liste des produits pouvant 
ofOrir des dangers, et fourni quelques indications quant aux pré- 
cautions à prendre. 

n faudrait aussi que, par la collaboration de tous les membres 
de F Association, tous les faits d'observation d'accidents survenus 
ou de phénomènes éprouvés fussent relevés. 

A titre d'exemple, M. Claisse signale d'après le dire d'un mé- 
decin, le cas des personnes ayant ressenti après usage de l'oxalate 
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de potasse des symptômes de paralysie des niembres inférieurs. 
Une dame a été atteinte d'une paralysie de la main par Teffet de 
produits de composition indétenninée. 

M. Rutot, tout en estimant comme M. Glaisse qu'il est fort 
utile d'attirer sur ce point l'attention du public, constate que tous 
les accidents ne sont dus qu'à la mauvaise habitude qu'ont la 
plupart des praticiens, de plonger les doigts dans les bains de 
développement ou de virage, alors qu'il est si facile de faire usage 
du crochet. 

Au surplus, le danger est peut-être bien exagéré. M. Stas sou- 
tient que la peau n'absorbe pas. 

M. Rittemans objecte que la peau absorbe tout au moins des 
gaz comme l'ont démontré les expériences de Thenard et 
Dupuytren. Les effets du bichromate de potasse sont connus de 
tous. Certaines personnes ne peuvent en faire usage sans 
s'occasionner des ulcères. 

M. Zeyencite l'hydroquinone et l'iconogène qui provoquent des 
maladies de la peau; lui-même a ressenti des douleurs de la main 
par suite de l'emploi de l'hydroquinone. 

M. Puttemans signale, au sujet des matières toxiques l'inconsé- 
quence de la législation qui réglemente la vente de certains pro- 
duits dans les pharmacies, mais ne prescrit aucune précaution 
pour la vente par les fabricants de produits chimiques. 

M. Claisse estime qu'il faudrait imposer aux marchands de 
produits photographiques l'emploi de certains signes, attirant 
l'attention sur le danger que peuvent présenter quelques-uns de 
ces produits, l'étiquette à tête de mort employée par les pharma- 
ciens et droguistes, pourrait être imposée. 

MM. Peters et Van Neck soumettent à l'examen de la Section 
diverses nouveautés, un viseur clair à niveau d'eau, un obtura- 
teur à guillotine, etc. Il y a lieu de mentionner spécialement une 
lunette télé-objectif, applicable à tous les objectifs dite télé-ob- 
jectif panorthoscopique de Clément et Gihner. A noter égale- 
ment une trousse d'objectifs pour lanterne et un appareil pour la 
projection des corps opaques. 

M. le secrétaire communique une nouvelle lettre du comité de 
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TExposition de Maestricht, qui fait observer que les œuvres 
qui auront figuré à cette exposition pourront ensuite être en- 
voyées à Anvers, TExposition de Maestricht se fermant dès le 
8 avril. 

M. le président engage à nouveau les membres à ne pas négli- 
ger cette exposition. 

M. Rutot répondant à une observation formulée par M. Hu- 
berti, relativement aux caches pour diapositives que fournit le 
commerce, indique un moyen facile d'en confectionner soi-même 
de tout format au moyen de calibres de métal. 

L'honorable Président conseille aussi la confection de caches 
de formes fantaisistes qui permettent de tirer un bon parti de 
clichés présentant des défauts. 

La lanterne de projection montre divers clichés dans lesquels 
des effets les plus pittoresques et les plus variés sont obtenus 
au moyen de ces caches, ainsi que d'autres jolies études de 
M. Rutot. 

Les projections sont effectuées au moyen d'une lanterne sou- 
mise à l'examen de la Section par M. Van Neck et des divers 
objectifs de la trousse pour lanterne qui en fait partie. 

A une jolie collection de clichés de M. Huberti succède sur 
l'écran une nouvelle et intéressante série de M. Vanderkindere 
et quelques plaques de MM. Fraikin et Lacomblé. 

La séance est levée à 11 heures. 



Sectioi^ de Gand 

SÉANCE DU 1^' FÉVRIER 1894. 
Présidence de M. A. Leirens, vice-président. 

La'séance est ouverte à 8 1/4 heures. 

Etaient présents : MM. Brunin, Canfyn, Casier, Coupé, De Béer, 
de Kemmeter, De Moor, D'Hoy, Goderus, Heins, A. Leirens 
Maere, Vande Velde, Vandenhove, Vander Haeghen, général 
Van Eechout et Wauters. 

13 
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L'ordre du jour portait : 

1° Rapport du secrétaire sur Texercice 1893 ; 

2^ Exposition internationale de Douai en 1894; 

3** Médailles et diplômes de l'exposition internationale de 
LiUe; 

4° Nouveau sel fixateur; 

S"" Epreuves du papier^Victorio ; 

6** Epreuves du papier Diamant; 

1^ Des émaux photographiques (lecture par M. Leirens) ; 

8*^ Projet de séance de projections; 

9** Jeton de présence. 

M. le secrétaire Groderus fait rapport sur Texercice 1893 et pré- 
sente les comptes de la Section. 

{Applaudissements.) 

M. Casier propose de rechercher les raisons pour lesquelles les 
excursions ne sont pas mieux suivies. D estime qu'elles ne sont 
pas [organisées d'assez longue main, et propose de mettre la 
question à l'ordre du jour de la prochaine séance. {Adopté,) 

M. le secrétaire dépose sur le bureau des circulaires concer- 
nant une exposition internationale qui se tiendra à Douai au 
courant de l'année. Il dépose également la médaille — très 
remarquable comme sujet et comme exécution — et le diplôme 
remportés par la Section à l'Exposition internationale de Lille 
en 1893. 

M. le s(M.*rétaire distribue aux membres présents des échantil- 
lons de ^el fixateur qui lui ont été adressés dans ce but par la 
" AktiCn Gcsellschaft fur Anilin fabrikation „ de Berlin. 

M. Leirens demande si des niombres ont essayé les papiers 
Vidorio et Diamant, distribués à la dernière séance. Personne 
ne ré})ond. 

EiisiiileM. Leirens donne lecture d'un intéressant ménioii-e 
rédigé par lui, sur les émaux ])h(U()gra])hi(fues, et qu'on peut 
résunicr comme suit : 

Les émaux ou photogia])lii('s vitnlia])le.s datent do 1854. 
MM. Lalbn de Gmiarsac el roiîovin s'cai sont particulièrement 
occupés. Le procédé actuellcmonl ou usage, dit M. Leirens, esta 



— 163 — 

beaucoup près celui de M. Poitevin; c'est celui que Ton appelle 
communément * procédé aux poudres „. fl est basé sur la pro- 
priété qu'ont les sels de chrome, unis à certaines substances 
organiques, telles que la gomme arabique, la gélatine, le su- 
cre, etc., au contact de la lumière, d'altérer les qualités hygros^ 
copiques de ce mélange. C'est pour cette raison qu'il faut exposer 
sous un phototype positif; l'image latente se développe au moyen 
d'une poudre, qui n'adhère qu'aux parties n'ayant pas été tou- 
chées par la lumière. La matière dont on se sert pour développer 
est une poudre vitrifiable et impalpable. Il y a différentes mé- 
thodes pour obtenir des émaux photographiques : 
l** Le procédé aux poudres; 
2° Le procédé dit au charbon; 
3*> Le procédé par impression. 
Ces trois procédés sont aux sels de chrome. 
Puis il y a encore le procédé au chlorure de fer et celui par 
substitution. 

M. Leirens donne une explication presque complète du pre- 
mier procédé, c'est-à-dire de celui aux poudres, étant la méthode 
la plus en usage. Il explique les autre procédés en peu de mots. 
Le lecteur termine en disant que c'est par des procédés analo- 
gues que l'on obtient des vitraux photographiques. 

M. Goderus remercie, au nom de la Section, M. Leirens pour 
cette intéressante lecture. (Applaudissements,) 

M. Coupé ajoute quelques observations au travail de M. Lei- 
rens. Ayant pratiqué la confection des émaux photographiques, 
il dit que le point le plus délicat des opérations c'est d'atteindre 
et de ne pas dépasser la température nécessaire pour la vitrifica- 
tion. Il a trouvé que le travail se faisait plus facilement sur émail 
que sur porcelaine. 

L'assemblée décide qu'une grande séance de projections aura 
lieu le i27 du mois, dans la salle de la Société des Chœurs, mise 
gratuitement à la disposition de la Section. On fera une séance 
d'essai, le 15 du mois, au local de la Section. 

Communications diverses. M. Tackels a prié M. Wauters de 
communiquer à la Section des épreuves au charbon transportées 



— 164 — 

sur toile, sans intervention du support flexible, et peintes par 
Montald. Ces épreuves sont très intéressantes comme transport 
photographique sur tissus, et il serait hautement intéressant que 
M. Tackels veuille bien démontrer le procédé. Quant à la colora- 
tion, elle est l'œuvre d'un artiste d'un mérite incontesté, mais ce 
n'est pas l'avenir de l'art en photographie. 

M. D'Hoy recommande l'achat et surtout la lecture de Y Aide- 
Mémoire photographique de Londe, et pour ceux qui connaissent 
l'anglais, il signale le Yearbook of Photography, qui contient de 
nombreuses illustrations, dont des instantanées faites avec un 
obturateur à fente agissant devant la plaque sensible avec une 
vitesse qui peut atteindre 1/1000 de seconde. 

M. Wauters présente enfin une nouvelle * chambre simple „ de 
Krugener, format 9 X 12, contenant 50 pellicules rigides, inter- 
calées dans les plis d'une longue bande de papier noir,dont l'ex- 
trémité libre sort de la chambre. Il suffit de tirer sur le papier 
pour remplacer les pellicules qui, lorsqu'on tire la bande après 
l'exposition, sont envoyées dans un magasin central. C'est tout 
ce qu'on peut imaginer de plus léger et de plus simple, et par 
conséquent de plus pratique. 

M. Casier a vu fonctionner l'appareil à Londres, entre les 
mains d'un de ses amis, qui en était satisfait à tous les points de 
vue. Remerciements à M. Wauters. 

M. De Moor distribue comme jeton de présence deux vues 
13 X 18, dont l'une surtout, une chute d'eau, est irréprochable. 

M. Coupé fournira le jeton de présence à la séance prochaine. 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 
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Section de Liège 

SÉANCE DU 12 JANVIER 1894. 
Présidence de M. NoaUloUj président 

Sont présents : MM. M. Laloux, Orban-Viot, P. Lhoest, baron 
d'Otreppe de Bouvette, comte de Brigode-Kemlanat, de Vaux, 
L. Bronne, Loiseau, Philippart, Ledent, Ronchesne, Roland, 
Hassreidter, de Sagher, Glaesen, J. Candèze, Laoureux, comte 
L. de Meeus, Olivier, Zeyen, Noaillon, A. Détaille et H. Détaille. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
modifications. 

ORDRE DU JOUR : 

1^ Discussion de la continuation de l'action lumineuse sur les 
sels d'argent. — M. Olivier fait part des essais qu'il a poursuivis 
sur l'action des couleurs rouge, jaune, bleue et verte. Il a opéré 
à la lumière artificielle. Il décrit son mode de procéder et conclut 
finalement que, dans les conditions où il s'est placé, il n'y a pas 
continuation de l'action lumineuse; les clichés qu'il nous montre 
accusent plutôt une plus grande intensité dans les plaques 
développées immédiatement. 

MM. Hassreidter et Roland présentent quelques remarques. 
Us disent notamment que la qualité de la lumière a son influence 
et que les résultats peuvent être tout autres si l'on admet subite- 
ment une certaine quantité de lumière ou si l'on enadmetla même 
somme, mais par une pose plus longue. 

D'après M. P. Lhoest, si l'on admet, pendant un temps donné, 
une certaine quantité de lumière, l'effet que celle-ci produit sur 
la couche n'est pas instantané. Il y a, au moment de l'action 
lumineuse, une rupture d'équilibre et dégagement du métalloïde 
combmé à l'argent, dont l'action chimique demande im certain 
temps pour être complète; il explique ainsi pourquoi une plaque 
développée inunédiatement après la pose n'est pas influencée 
par le révélateur delà même façon que si l'on donne aux réaction^ 
provoquées par la lumière le temps de se produire. 
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M. H. Détaille a fait quelques essais sur l'influence de la tem- 
pérature sur le développement. Il a posé une plaque bien unifor- 
mément éclairée et Ta coupée en 3 parties dans le sens de la 
longueur. Chaque morceau a été développé pendant 5 minutes, 
le 1« à la température de 8" C, le 2« à 15^ et le 3« à 22^ 

(Le bain révélateur a été fait d'une solution à 20 p. c. d'hydro- 
quinone bien mélangée et partagée en trois.) 

La 1"^» bande n'accusait qu'une faible trace d'image, la 2« donne 
un cliché de faible intensité et la 3® correspond à peu près à 
l'intensité normale. 

M. H. Détaille estime donc qu'une différence de quelques 
degrés est sensible au développement et qu'il y a lieu, dans des 
essais comparatifs, de prendre la température du bain dévelop- 
pateur si Ton veut se retrouver dans des conditions bien iden- 
tiques. 

2® Etude des couleurs au point de vue photographique : Causerie 
par M, P. Lhoest. — M. Lhoest nous rappelle d'abord quelques 
points de la théorie des couleurs, laquelle, dit-il, nous fut si bien 
exposée Tan dernier par M. le D"^ Nuel. Il nous montre ensuite 
quelques points particuliers de l'emploi des couleurs pigmentaires 
et les différences d'aspect, suivant l'état où celles-ci se trouvent^ 
M. Lhoest nous expose ensuite les travaux remarquables de 
M. Chevreul basés sur la théorie de Brewster, et l'application 
qu'il en fait dans sa fabrication de papiers peints. 

Parlant de la photographie, notre collègue nous dit un mot de 
l'impression à trois couleurs par les procédés phototypiques et 
nous montre un des essais de notre adroit confrère, M. Claesen. 
Dans cette épreuve, nous avons pu voir combien il était difficile 
d'arriver à un résultat convenable. Les difficultés résidant dans 
l'état plus ou moins transparent ou plus ou moins ténu des cou- 
leurs. (Applaudissements.) 

Après avoir remercié M. Lhoest pour son intéressante causerie^ 
le président expose sa manière de comprendre la coloration des 
corps non lumineux par eux-mêmes. 

n rappelle d'abord que si l'on fait vibrer un diapason donnant 
une note déterminée, en présence d'une série de diapasons incon- 
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nus, ceux qui pourront donner la même note que le premier vont 
aussitôt vibrer à l'unisson. Il croit que les phénomènes lumineux 
peuvent se passer de la même façon; la lumière comme le son 
étant produite par des vibrations. Un corps sera rouge, par 
exemple, quand il pourra — sous Faction de la lumière rouge — 
entrer en vibrations. Cette manière de voir permet, d'après 
M. Noaillon, d'expliquer tous les phénomènes de colorotion, plus 
facilement qu'en disant qu'un corps est de telle couleur quand il 
absorbe les autres couleurs du spectre. 

3** Divers, — M. Laoureux fait part à l'assemblée des décisions 
prises récemment par le conseil d'administration, à propos de la 
participation de l'Association à l'Exposition d'Anvers. 

Le comité de l'Exposition accorde, au prix de 30 francs le 
mètre, un salon spécial pour l'exposition collective des diverses 
Sections de l'Association. Tout exposant recevra une carte d'en- 
trée permanente. L'Association prend à sa charge l'organisation 
de l'exposition et montera une installation pour diapositives, vues 
stéréoscopiques, etc. 

. Le président présente deux nouveaux membres : M. G. Ron- 
chesne, parrains MM. Roland et Laoureux; M. Louis Bronne, 
parrains MM. Laoureux et Lamarche. 

D donne ensuite lecture d'une lettre de M. L. Van Neck, 
d'Anvers, annonçant l'envoi d'une forte collection de nouveautés 
photographiques, parmi lesquelles nous notons : 

Une série d'obturateurs très ingénieux, cuvettes en celluloïde 
et en aluminium, deux albums américains (que le manque de 
temps ne nous a pas permis d'admirer comme ils le méritaient), 
sensitomètres, viseurs, séchoirs, rainures métalliques pour boîtes 
à clichés, etc., eta 

Tous ces appareils sont examinés avec grand intérêt par tous 
les membres, qui regrettent que l'arrivée tardive du colis ne leur 
permette pas de voir plus longuement 

Des remercîments unanimes sont votés à notre dévoué collègue 
anversois. 

M. H. Détaille distribue ensuite le jeton de présence : La 
Piazzetta à Venise. 

La séance est levée à 10 h. 5. 
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SÉANCE DU 26 JANVIER 1894 
Présidence de M. NoailloUj président 

ORDRE DU JOUR : 

1° Lecture du procès-verbal de la dernière réunion. 

^^ Les ressembla'nces protectrices dans le règne afiimal, avec 
projections photographiques. — Conférence par M. le professeur 
Frédéricq. 

3*» Présentation de M. Remy Angenot, rue du Chera, à Liège, 
par MM. Laoureux et Noaillon. 



L'attrait de cette séance extraordinaire avait attiré un public 
particulièrement nombreux à l'auditoire de physiologie. — Les 
membres et leurs familles étant invités, bon nombre de dames 
avaient tenu à assister à cette conférence aussi attrayante 
qu'instructive. 

, Après la lecture du procès-verbal — lequel est adopté — le 
président donne la parole à M. le professeur Frédéricq. 

Disons tout d'abord que l'orateur nous a développé son sujet 
en maître, et que dans un langage clair et précis il a su initier ses 
auditeurs aux mystères de ce chapitre de la science zoologique 
qu'on a baptisé * Le Mimétisme „. 

Les exemples multiples cités par l'orateur étaient accompagnés 
de projections lumineuses qui achevaient de la façon la plus 
heureuse les démonstrations du savant professeur. 

M. Frédéricq nous entretient d'abord de l'adaptation des 
animaux à la teinte du milieu dans lequel ils vivent. Il cite 
notamment le cas des animaux ^des régions polaires dont la 
livrée blanche s'harmonise avec la neige. 

n parle ensuite de la ressemblance des animaux avec des 
objets déterminés de leur entourage. Les crustacés et les poissons 
dont la [peaujprésente l'aspect d'un dessin granité imitant le 
piqueté du sable et certains papillons simulant les feuilles des 
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arbustes sur lesquels ils se posent, lui offrent de nombreux 
exemples. 

L'orateur en arrive ainsi au mimétisme proprement dit, c'est- 
à-dire l'imitation d'un animal par un autre. Un cas typique est 
celui des volucelles qui, grâce à leur similitude remarquable avec 
les bourdons, leur permet de pénétrer dans le nid de ces derniers 
et d'y pondre leurs œufs sans attirer l'attention des légitimes 
propriétaires. Il cite aussi certains animaux absolument inoflfen- 
feifs par eux-mêmes et qui — en vue de la préservation de leur 
espèce — empruntent la couleur ou la forme d'autres espèces 
réputées dangereuses. 

Un chapitre non moins intéressant de la conférence de M. le 
professeur Frédéricq a trait aux changements de coloration, chez 
les poissons et les mollusques surtout. 

L'orateur nous explique ce curieux cas de mimétisme passager, 
qui réside dans la contraction ou la dilatation des " chromato^ 
phores „ ou poches à pigment que les animaux en question 
possèdent sous la peau. 

Nous ne pouvons dans ce résumé sommaire que citer les 
points principaux si bien traités par le conférencier, disons pour 
finir qu'il nous a montré une fois de plus comment se vérifie -^ 
sous des manifestations bien différentes — la grande théorie 
darwinienne : ** la lutte pour la vie „. 

Les applaudissements qui accompagnent la fin de la péroraison 
de M. le professeur Frédéricq disent assez combien il nous a 
vivement intéressés ; ils redoublent quand le président se faisant 
l'interprète de l'assemblée, présente à l'orateur ses plus chaleu- 
reuses félicitations et les remercîments de tous. 

La séance est levée à 9 h. 3/4 du soir. 

SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1894. 

Présidence de M. Noaillon, président. 

' Présents : MM. de Koninck, baron R. de Sélys-Longchamps, 
baron d'Otreppe de Bouvette, comte de Brigode-Kemlanat, baron 
Edg. de Rosen, A. de Vaux, Philippart, Loiseau, Noaillon, de 
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Sagher, B' Nue), Van Hove, Olivier, E. Orban, P- L'IIoest, Hil- 
gers, Penninck, Ronchesne, Gandèze, Hassreidter, A. Détaille, 
M. Decroon, Keppenne, 0. Lamarche et H. Détaille. 

Après approbation du procès-verbal de la dernière séance, le 
président propose des remercîments à M. le professeur Frédéricq, 
pour la belle et intéressante conférence qu'il nous a donnée le 
26 janvier dernier. Ils sont votés à Tunanimité et le secrétaire 
est chargé de les transmettre au conférencier. 

Le président dépouille ensuite la correspondance. Il a reçu : 

1° Du laboratoire de la Société française de Photographie, les 
renseignements relatifs à Fessai des objectifs. Il donne les prix 
et conditions pour la détermination des constantes de ces 
appareils; 

T De M. Favocat M. Fraipont, un exemplaire de sa brochure, 
La photographie au Palais de Justice. Les remercîments de l'as- 
semblée seront adressés à M. Fraipont; 

3° Le règlement du Concours international de photographie, 
à Amhem, en juillet 1894; il en distribue quelques spécimens; 

4" Le prospectus relatif aux nouveaux objectifs " anastigmats „ 
de Gœrtz ; 

5° Deux numéros du Photo^ournal. 

ORDRE DU JOUR. 

1® Etude pour Vifista^lation d'un appareil de projection. — 
Etant données les conditions multiples auxquelles doit satisfaire 
un appareil de ce genre pour être complet, on décide, après un 
échange de vues entre plusieurs membres, de nommer une com- 
mission chargée d'étudier un modèle convenable. Sont nommés : 
MM. Noaillon et Hassreidter; 

2"* Causerie et expériences sur la fabrication des plaques au 
gélatinobromure, par M. L. Roland. — M. Roland nous retrace, 
à grands trait«, l'historique de la question et profite de l'occasion 
pour payer un juste tribut d'hommages à nos deux compatriotes, 
Stas et Van Monckhoven, qui ont contribué pour ime si large part 
aux progrès et à l'acclimatation du procédé au gélatinobromure. 
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Le premier, par son étude sur les états allotropiques du bromure 
d*argent et le second, par Tapplication de ces propriétés à la 
fabrication des plaques. 

Après avoir jeté un coup d'oeil rétrospectif sur l'apparition du 
procédé au sein de la Section liégoise, il indique les deux moyens 
employés pour donner au gélatinobromure les qualités indis- 
pensables de sensibilité, qui classent par le fait même, les émul- 
sions en deux catégories. 

1° L'émulsion dite à Tébullition 

2^ „. à l'oxyde d'argent ammoniacal. 

L'orateur nous décrit par le menu les deux méthodes et nous 
donne deux formules-types pour leur préparation. Il déconseille 
l'addition des mille et un auxiliaires puisés dans la chimie orga- 
nique et inorganique que certains fabricants préconisent pour 
parfaire les émulsions. 

n attire l'attention sur le choix de la gélatine et touche un 
mot sur le dédoublement produit par l'ébuUition ou la digestion 
et sur la décomposition si rapide de ce produit éminemment 
instable. 

M. Roland qui a choisi pour ses expériences la méthode à 
l'oxyde d'argent ammoniacal, procède devant nous aux mani- 
pulations diverses que comporte la fabrication des plaques : 
nettoyage et silicatage du verre, préparation et lavage de l'émul- 
sion, filtrage, étendage, etc., etc. Il parle ensuite du séchage et 
termine en faisant remarquer que bien que peu compliquées, et 
quelle que soit l'attention qu'on apporte dans ce travail, on 
obtient presque toujours des résultats différents. Il en est — dît 
M. Roland — des émulsions comme des sauces mayonnaises, un 
rien suflSt pour en altérer l'arôme, quelqu'habile que soit le 
cuisinier. 

A défaut d'usine à visiter à Liège, notre collègue nous trace 
au tableau le croquis d'une installation-type, comprenant dans 
ses grandes lignes cinq salles destinées aux cinq opérations sui- 
vantes : 
lo Nettoyage, ealibrage et silicatage des verres; 
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T Laboratoire où se fait rémulsion, avec annexes pour en 
terminer le lavage; 

3*» Salle d'étendage avec moteur actionné à la vapeur, de 
préférence; 

4° Séchoir, dallé, tapissé de zinc, veritillé mécaniquement par 
de Tair très sec, et dépourvu de poussières; 

5*» Salle de vérification, découpage et emballage. 

M. Roland est vivement applaudi pour la façon claire et 
démonstrative — grâce aux expériences — avec laquelle il a 
traité cette question, éminemment intéressante. 

3*» Présentation de M. G. Hilgers, place de Bronckart, par 
MM. Laoureux et Beaujean; et de M. Constant Van Hove, 68, rue 
du St-Esprit, par MM. Noaillon et Hassreidter. 

4<> Divers. — Le secrétaire distribue des échantillons du nou- 
veau sel fixateur acide, de la société anonyme pour la fabrication 
de Taniline, à Berlin. Il prie ses collègues de fah'e part des résul- 
tats de leurs essais. 

La séance est levée à 10 heures. 



Section de Namur. 

SÉANCE DU 23 JANVIER 1894. 
Présidence de M, Ad. Dupont, président. 

Sont présents : MM. Béguin, Ad. Dupont, E. Dupont, Eloin. 
Gautier, Jossard, Mathieu, Suars, Meuleman, Michel et Vassal. 

MM. Gilson et Rousseau se font excuser. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le président constate avec grand plaisir que la séance 
publique donnée au Kursaal, le 17 courant, a été un véritable 
succès pour la Section, malgré le temps détestable qu'il a fait 
ce soir là, plus de 200 personnes ont assisté à cette séance; plus 
dç 100 clichés ont été projetés , parmi lesquels on a remarqué de 
magnifiques vues et scènes d'Algérie, de l'Exposition de GhicagOi 
des monuments de Paris, des stations balnéaires, de Namur et des 
environs; les projections ont admirablement réussi. 
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Le président propose de voter des remerciements à MM. Gau- 
tier, Rousseau, Gilson et Suars, qui ont réglé et dirigé les pro- 
jections. 

M. Vassal fait la même proposition de remercier M. Dupont 
pour la conférence qu'il a donnée au cours de la séance. Ces 
deux propositions sont ratifiées à Tunanimité. 

Le président annonce qu*à la demande de plusieurs des per- 
sonnes invitées, il a fait imprimer cette conférence et qu'il en 
offrira un exemplaire, à titre gracieux, aux membres de la Section 
qui assistent ordinairement aux séances. 

Il est décidé que le compte des dépenses annuelles sera produit 
à la prochaine réunion. 

M. Vassal attire l'attention des membres sur les qualités que 
doit posséder le sulfite de soude pour réussir le développement à 
Tamidol. Pour ce révélateur, plus que pour aucun autre, le sulfite 
ne doit pas contenir d'alcali libre; la solution doit même être très 
légèrement acide, la réaction du sulfite pur étant déjà alcaline. 

Il démontre comment, au moyen du phénolphtaléine et d'acide 
sulfurique dilué, on arrive à faire disparaître l'alcalinité. En 
terminant, il recommande de n'employer que le sulfite de soude 
anhydre beaucoup plus stable que le cristallisé et de ne s'adres- 
ser pour se procurer ce produit qu'à des maisons bien connues et 
réputées pour leurs produits chimiques. Il ajoute que, même avec 
le sulfite anhydre, les solutions ne doivent pas être faites trop 
longtemps d'avance et qu'il faut les tenir dans des flacons bou- 
chés à l'émeri ou à la paraffine. 

Présentation d'un nouveau membre : M. Meuleman, médecin 
vétérinaire, rue Léanne, 11, à Namur, présenté par MM. A. Gau- 
tier et E. Dupont. 

Projection de 50 clichés nouveaux, travail de deux journées de 
l'infatigable M. A. Gautier; tous ces clichés ont été l'objet de 
l'admiration générale. Us ont été développés au cristallos sur 
plaques * impériales „. 

Des remerciements et des féhcitations sont adressés à l'auteur 
et la séance est levée à 11 heures. 



LES DÉPÊCHES 



PAR 



PIGEONS VOYAGEURS 



Communication faite à la Section d'Anvers le 6 janvier 1894 
[par le capitaine G. GOSSON. 

Messieurs, 

NOTRE président m'a prié, dans notre dernière réunion, de 
bien vouloir conrununiquer, aujourd'hui, quelques renseigne- 
ments concernant les pellicules photo-microscopiques, à trans- 
mettre par pigeons voyageurs. Qu'il me soit donc permis, Mes- 
sieiurs, de vous entretenir, pendant quelques instants, de ce mode 
de correspondance. 

Aussitôt après l'investissement de Paris, en 1870, on dut avoir 
recours au mode de correspondance par pigeons voyageurs, pour 
faire parvenir au gouvernement toutes les nouvelles qui pou- 
vaient intéresser la défense. 

M. Steenackers, dirigeant l'administration télégraphique, s'était 
transporté à Tours, et disposait d'une certaine quantité de 
pigeons emmenés de Paris. 

Dès le début, les dépêches étaient simplement écrites sur du 
papier mince, ce système continua jusqu'au milieu du mois d'oc- 
tobre; les dépêches que Ton pouvait transmettre par ce moyen 
étaient donc forcément restreintes, lorsque M. Barreswil, un 
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éminent chimiste, eut Tidée de faire des réductions photogra- 
phiques. 

Voici comment on opérait : 

Les dépêches étaient imprimées en gros caractères et collées 
sur des panneaux ayant 1 mètre de hauteur sur 0»65 de largeur ; 
le négatif que Ton tirait de ce panneau avait (M)6 sur (M)4, c'est- 
à-dire que Ton obtenait une réduction de 1/300; ce négatif était 
obtenu directement par le procédé au collodion et un renforce- 
ment à l'acide pyrogallicpie; les épreuves en nombre suflSsant 
étaient ensuite tirées et fixées sur du papier mince. 

Ce système de correspondance laissait à désirer et ne permet- 
tait pas d'envoyer à Paris toutes les dépêches privées, qu'un 
décret paru au Moniteur permettait d'envoyer par pigeons voya- 
geurs. 

La taxe était fixée à fr. 0.50 par mot, on pouvait envoyer des 
dépêches-réponses et affranchir des mandats-poste. 

Le gouvernement de Paris chargea MM. Diigron et Femique, 
photographes, d'installer à Qermont-Ferrand un service photo- 
nricroscopique. 

Le 12 novembre, à 9 heures du matin, deux ballons, le Niepce 
et le Daguerre^ partent de Paris; le premier emportait les appa- 
reils nécessaires aux reproductions photomicroscopiques; il avait 
pour passagers MM. Dagron, Femique, Proust et Quentin; il 
tombe à Vitry-le-François, à 7 h. 30, est pris par les Allemands, 
mais les voyageurs parviennent à Auxerre avec une partie des 
appareils. Le Daguerre tombe à Ferrières et est capturé; ce bal- 
lon emportait des pigeons et des appareils photographiques; 
les Prussiens se servent des pigeons pour envoyer à Paris de 
fausses dépêches. 

Les malheureux photographes-aéronautes arrivèrent, après 
avoir surmonté bien des dangers, à Tours le 21 novembre 1870. 

Aussitôt arrivés, MM. Dagron et Femique organisent le sys- 
tème de correspondance photomicroscopique, c'est-à-dire, 
qu'après avoir tiré un négatif, peu réduit sur verre, de grands 
panneaux imprimés, on en reproduisait des épreuves positives 
au moyen d'objectifs à court foyer, les épreuves ainsi obtenues 
n'avaient guère qu'un millimètre carré. 
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Cette méthode, très délicate, n'ayant pas donné de résultats 
bien avantageux, fut abandonnée, et on en revint aux épreuves 
positives primitives. A la suite de cet insuccès, M. Dagron s'in- 
stalla à Bordeaux, ainsi que l'administration télégraphique cen- 
trale. Les dépêches étaient imprimées sur des pages contenant 
environ 5,000 lettres, elles étaient ensuite collées sur un tableau, 
au nombre de 9 ou de 16 pages, suivant la réduction que Ton 
voulait obtenir, et étaient photographiées sur une glace au col- 
lodion sec, par un procédé de M. Dagron. Le cUché était obtenu, 
directement à la réduction voulue, c'est-à-dire à 0'"038 de lar-, 
geur et à 0"^06 de hauteur; les épreuves positives étaient tirées 
par contact, on les recouvrait d'une couche de collodion épais à 
l'huile de ricin et on enlevait la pellicule dans un bain acidulé. 
Chaque pigeon pouvait emporter une vingtaine de ces pellicules 
du poids d'un gramme environ; elles étaient placées dans une 
plume d'oie de 0™05 de longueur fixée sous l'aile ou à l'une des 
plumes de la queue du pigeon. 

Tels sont, Messieurs, à ma connaissance, les procédés photo- 
microscopiques qui ont été employés, en France, pendant la 
guerre de 1870, pour la transmission de dépêches par pigeons 
voyageurs; je dis. Messieurs, ^ à ma connaissance „, car les pro- 
cédés employés par Dagron et Fernique n'ont pas été connus 
entièrement. Le capitaine du génie Van Huele, qui m'a précédé 
au service photographique, s'est occupé de la question, et après 
bien des recherches est parvenu à produire, au moyen du collo- 
dion humide, des dépêches photomicroscopiques qui peuvent 
être facilement lues à la loupe. 

C'est ce mode de production que j'emploie également depuis 
que je suis chargé de ce service. 

Comme vous le pensez bien, Messieurs, c'est par le procédé au 
collodion humide que Ton doit arriver à produire des pellicules 
photographiques pouvant être lues à la loupe, ou dont la réduc- 
tion est telle que la lecture n'est plus possible que par pro- 
jection. 

Les dépêches à transmettre par la photographie doivent être 
imprimées avec un soin tout particulier, les caractères doivent 
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être neufs, les lettres bien formées, les espaces entre les lettres et 
les mots bien définis, de façon à ce que dans les réductions les 
caractères ne soient pas empâtés, et permettent une lecture fa- 
cile; l'encre doit être la plus noire possible, enfin, il faut obtenir 
une impression à Tabrî de tout reproche. 

Les dépêches sont imprimées sur feuille de papier in-folio de 
0™50 de hauteur et de 0"30 de largeur, elles sont ensuite collées 
au nombre de neuf feuilles sur un tableau, de façon à former un 
panneau de 1™57 de hauteur et de 0™90 de largeur. C'est ce pan- 
neau qu'il faut réduire sur une pellicule de 0™03 de largeur et de 
0*05 de hauteur. 

L'opération doit se faire en deux fois, car sinon on obtiendrait 
un négatif par réduction, ce qui serait un inconvénient pour la 
lecture. On commence donc par prendre un négatif de 0^14 de 
hauteur et de 0°*085 de largeur; il suffit de le réduire pour obte- 
nir un positif à la dimension voulue, c'est-à-dire à (W)3 sur (H)5 
environ. 

n s'agit donc d'obtenir d'abord un négatif plus ou moins réduit; 
nous avons pour cela toute une série de formules susceptibles 
d'être employées pour le procédé négatif au coUodion, mais qui 
ne conviennent nullement lorsqu'il s'agit de confectionner des 
pellicules photomicroscopiques; aussi on a dû faire de nombreux 
essais avant de s'arrêter à des formules, qui, à l'heure actuelle, 
nous semblent les plus recommandables. 

Voici, Messieurs, celles qui donnent les meilleurs résultats : 
1® Collodion normal : 

Alcool 250 c, c. 

Coton poudre . . 20 grammes. 
Ether 600 c. c. 

On verse d'abord l'alcool dans le flacon contenant le coton 
poudre, puis l'on verse tranquillement l'éther. 
*> Liqueur iodurante : 

Alcool 250 c c. 

lodure de calcium . . 15 grammes. 

lodure d'ammonium . 15 , 

• Bromure de cadmium. 10 . 

14 
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Ces deux solutions sont mélangées et ensuite additionnées de 
500 c. c. d'alcool et 600 c. e. d'éther. 

D faut laisser reposer le eollodion au moins un jour avant de 
pouvoir s'en servir. 

Les plaques soigneusement nettoyées et puis ensuite collo- 
dionnées sont mises dans un bain d'argent, composé comme 
suit : 

Bain d'argent : 

Eau distillée ... 1 litre. 
Nitrate d'argent . . 80 grammes 
lodure de potassium. 0.25 „ 
Acide nitrique. . . 1 goutte. 

Les plaques au sortir de ce bain peuvent être placées dans le 
châssis et être impressionnées. Après cette impression qui varie 
de 2 à 5 minutes nous préconisons le bain de développement 
suivant : 

Eau 100 c. c. 

Sulfate de fer . . 5 grammes. 

Acide acétique . . 3 c. c. 

Alcool 5 c. c. 

n est absolument indispensable de renforcer les négatifs que 
l'on obtient par ce procédé. 

Voici, Messieurs, des négatifs obtenus avec le même temps de 
pose et le même révélateur; l'un est obtenu directement, l'autre 
a été renforcé au bichlomre de mercure. On peut également ren- 
forcer à Facide pyrogallique. Le négatif obtenu dans de bonneô 
conditions, sert à la reproduction des pellicules photographiques 
qui peuvent s'obtenir à une très grande réduction. Si l'on se 
contente d'une lecture facile à la loupe, il est bon de ne pas des- 
cendre au-dessous du 1/400; avec des réductions plus fortes, il 
faut recomîr à l'emploi du microscope ou aux projections, qui 
nécessitent l'emploi d'appareils spéciaux, dont on ne dispose 
pas toujours; aussi, je ne suis pas partisan, au point de vue de 
la correspondance par pigeons, des réductions à outrance. 

Les procédés pour obtenir le positif réduit sont les mêmes que 
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pour obtenir le négatif; on se sert d'un appareil de réduction, 
seulement, il faut se réserver la possibilité de pouvoir détacher 
du verre la pellicule constituant la réduction. Plusieurs procédés 
peuvent être employés; celui qui me semble le meilleur et le plus 
facile, consiste à frotter la glace, bien nettoyée, au moyen d'une 
peau recouverte d'un peu de talc, avant de procéder au collo- 
dionnage; lorsque le cliché est entièrement terminé, on le recou- 
vre d'une couche de gélatine sur laquelle on verse une couche 
épaisse de coUodion. 

Dans le cas où la pellicule est trop mince, on peut la recouvrir 
d'une nouvelle couche de gélatine recouverte ensuite d'une nou- 
velle couche de coUodion normal. 

Los pellicules étant ainsi préparées, pour les détacher du 
verre, il sufRt de les couper au moyen d'un bon canif; elles sont 
ensuite enroulées et introduites dans les tubes de plumes d'oie, 
puis confiées aux pigeons voyageurs. 

Lorsque, en 1870, Paris se trouvait investi par les Allemands, 
et qu'on devait croire cette place entièrement séparée du monde 
par un cercle infranchissable, les Français parvenaient encore à 
envoyer des nouvelles aux habitants, grâce aux messagers ailés 
porteurs des dépêches photographique?. 

Nous sommes aussi, Messieurs, dans une place fort»\ qui peut 
être un jour entourée d'un cercle infranchissable, mais il y a ici 
assez de photographes amateurs et les sociétés colombophiles 
sont nombreuses à Anvers, pour pouvoir espérer (jik» nous sau- 
rions correspondre malgré tout avec le restant du pays. 

G. CossoN. 







Freiière Exposition ûrt photograpUpe i Paris. 

JANVIER 1894. 



LA campagne, entreprise depuis quelques années déjà en 
Angleterre par quelques amateurs d'art, commence à porter 
ses fruits sur notre continent. Gomme nos lecteurs le savent déjà, 
il s'agit de réclamer pour la photographie une place au soleil 
(c'est le cas de le dire) à côté des autres moyens d'expression 
artistique. En un mot, un grand mot, justifier la qualification 
d'art photographique. Nous ne rappellerons que pour mémoire 
l'Exposition de l'art photographique anglais, qui a eu lieu à 
Bruxelles, il y a deux ans, et obtint un si légitime succès auprès 
du public et surtout du monde artiste. 

n existe un courant indéniable : on veut, d'un côté, laisser à la 
photographie tout ce qu'elle peut donner comme science (et dans 
cette voie les services qu'elle a rendus et qu'elle rendra encore 
sont innombrables) et, d'autre part, prendre la photographie 
comme art. De là s'impose une séparation bien nette au point 
de vue des expositions, où, jusqu'à présent, se sont trouvés con- 
fondus les appareils, les procédés, les épreuves techniques, scien- 
tifiques et les expressions d'art au moyen de la photographie. 

Le Photo-Club de Paris a pris courageusement l'initiative, en 
France, d'une exposition consacrée uniquement à Tart photo- 
graphique. Il s'est adressé à tous les pays et, s'il faut en juger 
par le nombre des envois (plus de 2,000), la photographie doit 
compter de nombreux adeptes qui se réclament uniquement de 
l'art pliotograpliique. 

Non moins courageusement, le Photo-Club n'a pas hésité à 
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supprimer une coutume très humaine cependant, mais qui a 
donné lieu à de si nombreux abus : celle des récompenses. C'était 
jouer assez gros jeu : les amateurs sont des hommes et, à ce titre, 
rien de ce qui est humain ne leur est étranger, même dans les 
espèces de ces hochets pour les grands, qu'on appelle médailles, 
diplômes, etc. 

La seule récompense était Tadmisssion des œuvres au salon 
par un jury spécialement composé, dont nous parlerons tout à 
l'heure, et l'envoi d'un souvenir sous forme d'une plaquette 
commémorative en bronze, œuvre de M. Huot, qui sera char- 
mante, d'après la maquette que nous en avons vue. 

Tout cela était bieii hardi dans un pays comme la France, où 
.l'on tient beaucoup aux habitudes consacrées par la tradition 
et dans lequel les décorations, médailles et diplômes jouent un 
rôle presque aussi important qu'en Belgique. (On doit la vérité 
à ses amis et à soi-même.) 

Le Photo-Club devait s'attendre à des explosions de cris, et 
cela n'a pas manqué, l'explosion étant à la mode, mais, contrai- 
rement à tout ce que l'on pouvait prévoir, les cris ont été ceux 
du succès. 

AflDluence considérable de monde, visite du Président de la 
République, et, ce qui n'est pas moins important, grand succès 
dans la presse, où les critiques d'art les plus talentueux ont con- 
sacré de longs et élogieux articles à la première Exposition d'Art 
photographique. 

Le Photo-Club peut se féhciter de son succès. Son Exposition 
comprenait comme exposants : 69 Français, 31 Anglais, 15 Autri- 
chiens, 9 Suisses, 9 Américains, 5 Belges, 5 Russes, 5 Hollandais, 
2 Portugais, 2 Italiens et 2 Allemands. 

Le local était admirablement choisi comme emplacement : 
c'était la galerie Georges Petit, rue de Sèze, où se tiennent les 
plus remarquables expositions d'art. Nous nous attendions à une 
installation princière dans la grande salle et, il faut bien le dire, 
nous avons été quelque peu déçu, en constatant que l'Exposition 
se composait d'une petite antichambre, bien éclairée par un 
lantemeau, mais trop basse de plafond, puis d'un passage ne 
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recevant du jour que très indirectement et où il était matériel- 
lement impossible de distinguer quoi que ce soit, même aux 
lueurs d'im appareil à gaz, puis, enfin, d'une pièce plus vaste 
éclairée latéralement par quelques fenêtres donnant sur ime rue 
assez étroite, la rue de Godot-de-Mauroy, croyons-nous. 

H ne nous paraît pas possible de rendre compte en détail de 
cette Exposition couronnée par un si grand succès. L'examen 
critique des œuvres exposées (511) comporterait un espace dont 
nous ne pouvons disposer. 

Nous prierons donc les lecteurs que cela intéresse particulière- 
ment de bien vouloir consulter le Bulletin du Photo-Club qui a 
commencé celte revue dans son numéro de février. 

Mais il ne nous paraît pas moins difficile de ne pas exprimer au 
Photo-Club quelques critiques dont il tiendra compte, nous en 
sommes persuadé, lorsqu'il organisera encore une Exposition, ce 
que nous pouvons espérer. 

Nous avons parlé du jury d'admission. Le Photo-Club, voulant 
affirmer ses tendances artistiques, avait cru bien faire en confiant 
l'admission ou le rejet des œuvres à dix personnes, comprenant 
quatre peintres, un statuaire, un inspecteur des beaux-arts, un 
critique d'art, deux photographes amateurs, et enfin, last but not 
hasty un artiste graveur. 11 y avait là tous les éléments réunis, 
semblait-il, pour opérer avec une sagesse digne des Grecs, re- 
nommés tout spécialement pour ce genre de vertu. Malheureuse- 
ment, il y a une locution connue de tous, Timeo Danaos et dona 
ferenteSy et les Grecs du jury n'ont pas voulu démériter. 

Pas béteî^, les artistes! Devant bien souflrir ce qu'ils ne pou- 
vaient empêcher, ils ont tiré adroitement parti d'une situation 
désagréable. "Ahî„ se sont-ils dit/ la photographie émet la pré- 
„ tention d'être un art, nous Talions voir tout à l'heure. „ Et 
ils se sont mis bravement à la besogne. 

Que faire lorsque l'espace est strictement mesuré, que les con- 
ditions d'éclairage ne sont pas très favorables, sinon remplir 
consciencieusement tous les espaces où l'on pouvait accrocher un 
cadre ? 

La plinthe situéejau ras du plancher fut même utilisée. Et à 
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vrai dire, s'il n'y a eu que 511 œuvres admises, c'est qu'il n'y 
avait pas place pour la 512® ; tout peut s'expliquer quand on le 
veut bien. 

Quant au choix, il nous paraît hasardeux de juger l'attitude 
du jury. Il aurait fallu voir l'exposition des refusés. Si nous de- 
vons en juger par un certain nombre d'œuvres admises, nous 
nous demandons vainement ce que pouvaient être les refusés. 

A moins que mais non vraiment, ce serait prêter à ce jury 

artistique de trop ténébreux desseins, une âme machiavélique- 
ipent noire. 

Ce qu'il faut plaindre dans tout cela, ce ne sont pas les expo- 
sants qui,ayant accepté les conditions d'admission,devaient néces- 
sairement en subir toutes les conséquences; mais nous plaignons 
sincèrement nos amis du Photo- Club (en tout particulier son 
aimable et sympathique président), dont la bonne foi, la sincérité, 
l'amour de l'art et la galanterie bien connus, ont été quelque 
peu déconcertés par les augures auxquels ils avaient confié le 
soin de leur entreprise artistique. 

Ce souci du jury de ne pas laisser un millimètre inoccupé a dû 
créer de réels ennuis au comité de placement : il lui a fallu un 
génie de la combinaison que nous ne pourrons jamais assez admi- 
rer. Sincèrement, nous le déclarons, il n'y avait plus place pour 
une œuvre en plus. 

Et cependant le succès de l'Exposition de Paris a été incontes- 
table et incontesté, si nous devons en juger par la presse. De ce 
côté, le Photo-Club aura eu au moins quelques compensations. 

Quant à avoir atteint son but, c'est tout autre chose. Il y a un 
certain danger à présenter sous le nom d'œuvres d'art bien des 
choses quelconques. Nous ne faisons pas, à cette place trop res- 
treinte, des personnalités, qu'on en soit persuadé. Mais au point 
de vue du public et des adeptes de la photographie, consacrer 
comme artistiques des œuvres qui ne sont pas dignes de ce nom, 
c'est bien périlleux. 

Donner aux repoussoirs une importance plus grande qu'aux 
œuvres réelles, c'est une théorie quelque peu excessive : l'excès 
en tout est un défaut. Et, phénomène assez curieux et auquel nos 
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excellents voisins ne nous ont pas trop habitués jusqu'à présent 
il y a eu unanimité dans la presse française pour reconnaître que 
le plus grand succès a été aux exposants étrangers, et surtout 
aux artistes anglais. 

Puisqu'il faut une moralité, une conclusion à tout, nous de- 
vons au Photo-Club toute la vérité. C'est d'abord que pour faire 
un placement dans de bonnes conditions, il est absolument néces- 
saire que toutes les œuvres d'un artiste soient présentées ensem- 
ble, en un seul bloc, au lieu d'être disséminées un peu partout à 
côté d'autres productions auxquelles elles peuvent nuire ou bien 
qui peuvent leur être défavorables. 

Tout au moins, pour cette exposition d'ensemble, si des œuvres 
d'un artiste se font mutuellement du tort, l'artiste ne pourra s'en 
prendre qu'à lui-même : il lui appartient de choisir cet ensemble 
etdeleproduireaussi harmonieux que possible. Et par ce système, 
les visiteurs peuvent se rendre compte des facultés diverses d'un 
artiste, de ses tendances, de la variété de son talent. 

n est indispensable également que les œuvres ne soient pas 
entassées; elles ont besoin d'un certain espace qui les sépare et 
qui permette de les juger séparément. Sans cela, l'exposition 
devient une foire, un bazar quelconque. 

Pour arriver à ce but, que faire? Cela nous paraît un problème 
assez compliqué à résoudre. Mais, à notre sens, on aurait pu 
supprimer un bon nombre des œuvres exposées à Paris, sans faire 
grand tort à leurs auteurs. Tout le monde ne peut pas faire un 
seul beau vers, et cependant que de tragédies ont vu le jour ! 

L'expérience du jury composé d'artistes pour juger les œuvres 
d'art photographiques ne nous semble pas avoir donné en pra- 
tique ce qu'elle promettait en théorie. H faudra trouver autre 
chose, mais en attendant, pourquoi, au lieu de viser à la quantité 
mais bien à la qualité, pourquoi n'organiserait-on pas plus sou- 
vent de petites*.expositions qui seraient consacrées soit à un seul 
artiste (les one man exhibitions en Angleterre), soit à la réunion 
de quelques artistes spécialement invités à faire connaître leurs 
œuvres, leurs tendances artistiques? 
C'est là une tendance qui se manifeste chez les peintres. Les 
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artistes photographes ne pourraient-Us en faire autant? Les 
grandes foires aux huiles, ainsi qu'on a appelé les grandes expo- 
sitions de peinture, sont réservées aux officiels et., à d'autres. 

Notre art a cette heureuse chance de ne pas encore posséder 
d'officiels, n peut donc s'organiser en toute liberté et ne doit pas 
suivre une voie qui est bien près d'être abandonnée par les autres 
arts. Nous pouvons y songer sérieusement et puisque notre art 
est nouveau, nous avons quelques chances de ne pas tomber 
dans les erreurs des arts plus anciens dans la carrière que le 
nôtre. 

Et cela ne doit pas nous empêcher de rendre justice au dé- 
vouement, à la bonne foi des organisateurs de l'Exposition de 
Paris. 

Experientia docet. 

Les exposants belges à Paris étaient MM. Alexandre, Hannon, 
Rigaux, Selb et Colard. Toute modestie à part, nous devons dire 
que tous leurs noms ont été cités spécialement dans chacun des 
comptes rendus que nous avons lus, et cela avec des éloges que 
nous ne reproduisons pas,ne voulant pas amener sur leurs visages 
celte couleur que le poète a si habilement décrite comme le voile 
naturel de la pudeur. 

Un dernier détail : nous avons remarqué une œuvre exposée à 
Paris qui portait ces mots mirifiques pour une exposition d'art : 
obtenu directement sans aucune retouche. Et cela se voyait... mal- 
heureusement. H. G. 




CHRONIQUE 



Ne confondons pas \ — Ça ne va pas!,.,; — Bicyclette et politique; 
— Projet de loi peu pratique; — Trop de concurrents; — Em- 
ployez les plaques orthochromatiques; — Broyez du noir,,, de 
camphre; — Curieuses expériences d^ impression sur papier sen- 
sible; — Conseils désintéressés; — Un procédé de Poitevin; — 
Epreu tes a u gaïlate de fer. 

Paris, février 189i. 

LES fabricants d'articles photographiques se plaignent (je prie 
le lecteur de ne pas se méprendre sur ce que j'entends ici 
par ** fabricant d'articles photographiques „ ; il ne s'agit pas des 
chroniqueurs qui " fabriquent „ aussi il est vrai des articles pho- 
tographiques, mais bien des marchands d'appareils et d'acces- 
soires à l'usage des photographes, ce qui n'est pas tout à fait la 
même chose); les fabricants d'articles photographiques, dis-je, 
se plaignent que les affaires ne marchent pas, oh mais pas du 
tout!... 

Le commerce est en plein dans le marasme. x\ussî fabricants et 
intermédiaires ont-ils décidé d'organiser une réunion importante 
à laquelle seront conviés tous les intéressés, réunion où il sera 
question de la crise commerciale actuelle et des moyens à em- 
ployer pour en sortir. 

Un questionnaire, habilement rédigé par les promoteurs de ce 
congrès, a été ou sera adressé aux fabricants et nous y relevons, 
entre autres^ les deux points d'interrogation suivants : 

* A quelle cause, à votre avis, doit-on attribuer la pénurie des 
affaires? „ 
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** Quel remède proposez- vous? » 

J'ai consulté diflFérents|foumisseurs;en ce qui concerne la pre- 
mière question, les avis sont partagés. 

Les uns prétendent que c'est la * bicyclette „ qui, depuis quel- 
que temps, absorbe les capitaux et détourne le courant qui se 
dirigeait du côté de l'objectif. Ce serait donc, d'après ceux-ci, 
dans une simple infidélité qu'il faudrait voir le motif du mal 
signalé ?I1 y a là certainement un peu de vrai, mais j'ai faitremar- 
quer cependant que beaucoup de cyclistes emportaient avec eux, 
fixé sur leur machine, l'appareil photographique. 

D'autres affirment que la véritable source du mal est facile à 
découvrir — asseyez-vous un instant et suivez bien mon raison- 
nement : politique... paix armée... guerre... anarchistes... dyna- 
mite... bombes... pif! paf... boum!!., tout le monde se sauve... 

Ne parlons pas de ça et contentons-nous de dire que ces der- 
niers ont également un peu raison, et pourtant, dans la belle 
saison on ne peut faire un pas sans rencontrer l'inévitable " dé- 
tectiviste „ s'apprêtant à croquer un inofifensif piéton (sujet des 
plus intéressants) et maugréant contre la coquine de plaque 
" qui ne veut pas tomber. „ Ne faisons pas de réclame. 

Ces deux causes peuvent être prises en considération et enre- 
gistrées conrnie réponses à la première question, mais alors : 
* quel remède proposez-vous? , je ne vois pas très bien la réali- 
sation de ce vœu qui serait la conséquence naturelle et forcée de 
ce qui précède : suppression de la bicyclette et de la politique. 
Cette résolution dont la gravité n'échappera à personne serait 
apparemment accompagnée de ce projet de loi à soumettre à qui 
de droit : 

Art. 1. Tous les Français sont photographes. 

Art. 2. Sauf les aveugles. 

Très simple pour faire marcher le commerce photographique, 
mais peu pratique. 

Plaisanterie à part, je crois plutôt que c'est le trop grand nombre 
de concurrents qui fait que chacun végète et puis, en définitive, 
quand le client a fait l'acquisition d'un appareil il ne va pas le 
mettre au feu et s'en payer un autre pour faire plaisir aux fabri- 
cants. 
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Essayez, si vous le pouvez, de vous rendre compte combien il 
est sorti de chambres noires de vos ateliers en ces dix dernières 
années ; vous arriverez certainement à un chifiFre colossal. Ces 
chambres existent toujours et vous ne les remplacerez pas de 
sitôt — à moins que vous ne trouviez quelque chose de nouveau.' 

Aux audacieux les mains pleines. 

Quel que soit le genre de papier sensible adopté pour l'impres- 
sion des photocopies au châssis-presse, il est rare d'obtenir du 
premier jet un travail parfait. Outre les points, les rayures, etc., 
la pellicule ordinaire de gélatinobromure ne traduit pas correc- 
tement les couleurs du sujet en ce qui concerne leur rapport en 
tant qu'intensité. 

Il est clair que pour se rapprocher autant que possible de la 
vérité, puisque le photographe refuse avec un entêtement inex- 
plicable la plaque à surface sensible orthochromatique qui est la 
seule vraie pour le moment, il est nécessaire de retoucher d'abord 
le phototype et ensuite la photocopie. 

Comme les épreuves sur papier platine, sur gélatinobromure, 
au charbon, et sur toutes autres surfaces donnant une image à 
teinte noire sont assez en faveur aujourd'hui, je vais indiquer le 
moyen très simple de se procurer une couleur noire d'une supé- 
riorité incontestable à celles analogues vendues dans le com- 
merce sous les noms d'encre de chine, noir d'ivoire, etc., et avec 
laquelle, au moyen d'un pinceau, on pourra retoucher les ima- 
ges, soit pour boucher les trous, renforcer les ombres, soit pour 
accentuer tels ou tels détails. 

Sous un bol en porcelaine ou déterre émaillée que l'on retourne 
et que l'on surélève un peu ou fait brûler du camphre. Sur la 
paroi du bol une abondante fumée dépose un noir magnifique 
qu'il n'y a qu'à délayer avec du miel, une solution de gomme 
arabique et une trace de glycérine. Le noir ainsi traité est ren- 
fermé dans un tube en étain ou plus simplement introduit dans 
un flacon. 
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Au moment de Tusage on met, dans un godet, une partie de ce 
noir moite additionnée d'une petite quantité d'eau, juste ce qu'il 
en faut pour avoir le degré de fluidité désiré. Il n'y a plus qu'à 
être assez habile pour exécuter au pinceau toutes les retouches 
de renforcement que réclame l'image positive sur papier. 

^^ 

M. de la Baume Pluvinel nous donne des renseignements très 
utiles et très curieux sur la formation des images photographi- 
ques. 

On sait que les substances à base de cellulose, le papier, les 
étoffes et celles qui, en général, présentent une surface blanche, 
ne subissent aucune modification apparente quand on les expose 
au soleil, mais cependant ces substances acquièrent la propriété 
d'influencer les corps sensibles à la lumière comme si elles étaient 
elles-mêmes des sources lumineuses. 

Si une feuille de papier blanc est exposée sous un cliché pen- 
dant une heure, au soleil, et qu'on la mette au contact ensuite 
avec une feuille de papier sensible, au bout de vingt-quatre 
heures une image est imprimée et son intensité est presque aussi 
grande que celle que l'on aurait obtenue si le papier sensible 
avait été employé directement. 

On peut même, nous dit l'auteur, au lieu d'appliquer immédia- 
tement la feuille de papier insolé contre le papier sensible, la 
mettre en contact pendant vingt-quatre heures avec un carton 
blanc préalablement tenu dans l'obscurité pendant quelques 
jours, puis placer ce carton à son tour en contact avec ime feuille 
de papier sensible. Au bout de vingt-quatre heures on obtient 
une copie du cliché, un peu moins visible que dans le premier 
cas 

Ces images s'impriment même lorsque la feuille insolée et la 
feuille de papier sensible sont en regard l'une de l'autre et sépa- 
rée d'un demi centimètre et même d'un centimètre. 

Le papier sensible s'altère encore malgré l'interposition, entre 
les deux feuilles, d'une feuille de papier végétal, ou d'une couche 
de collodion ou de gélatine. Mais une couche de vernis, une 



— 190 — 

plaque de verre ou une feuille de mica empêche toute action du 
papier insolé. 

L'abbé Laborde a prouvé que même la présence du papier 
insolé n'est pas nécessaire pour modifier le papier sensible et 
propose Texpérience suivante : Après avoir insolé du papier, on 
rintroduit dans un tube en fer blanc, on Ty laisse pendant 
quatre heures. Enlever ensuite ce papier et le remplacer par du 
papier sensible — le papier noircit comme si les deux feuilles 
avaient été mises en contact. 

Ces faits nous démontrent que, bien que la lumière n'agisse 
pas d'une manière visible sur certains papiers sensibles lorsqu'ils 
y sont exposés un court instant, il est néanmoins imprudent de 
les manipuler à la lumière du jour, même atténuée, soit pour 
charger les châssis-presse, soit pour suivre les progrès de l'im- 
pression. 

De même que Ton ne doit pas envelopper les glaces sensibles 
dans du papier n'absorbant pas tous les rayons colorés du 
spectre, il ne faut pas non plus conserver le papier sensible sous 
papier blanc si Ton tient à ne pas Taltérer trop rapidement. Nous 
devons encore déduire de ce qui précède qu'il est dangereux, et 
cela s'adresse principalement aux photographes excursionnistes, 
d'empiler les glaces sensibles impressionnées dans des boîtes 
ainsi que je l'ai souvent vu faire, sans interposer entre chacune 
d'elles une feuille de papier noir n'ayant pas éfé exposée à la 
lumière d(^{)nis plusieurs jours et je suis obligé de constater, en 
priant MM. les fournisseurs de ne pas m'en vouloir, que les 
boîtes à rainures ne sont pas à recommander pour l'emmaga- 
sinage d(\s plaques exposées à la chambre noire et dont le 
développement est différé. 



Poitevin a indiqué un procédé pour épreuves positives au 
gallate de fer (encre à écrire) sur lequel je vais appeler votre 
attention. 

On fait deux dissolationâ ; 
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Eau 100 c. c. lEau 100 c. c. 

Perchlorure de fer 10 grammes] Nitrate d'urane 10 grammes 

Après mélange à volumes égaux on prend une feuille de 
papier que Ton étend sur Teau quelques secondes afin d'hu- 
mecter le côté qui doit recevoir la préparation. 

On laisse égoutter puis on applique le côté sec sur une glace 
de dimension un peu moindre que celle de la feuille. Une quan- 
tité suffisante de mélange est versée à sa surface et Ton fait 
courir le liquide à plusieurs reprises sur cette surface et finale- 
ment on laisse écouler Texcès pour mettre la feuille à sécher à 
l'obscurité. 

Sous cliché positif ou sous positive sur papier ciré pour le 
rendre transparent, on expose au soleil pendant 15 ou 20 minutes 
~ cela dépend de la transparence du phototype. On juge le 
temps nécessaire d'exposition par la couleur du papier sensible 
qui, de jaune intense, blanchit dans les parties attaquées par la 
lumière. 

Retirer la feuille du châssis, la tremper dans de Teau ordinaire 
et l'appliquer sur une glace. Verser à la surface une dissolution 
saturée d'acide gallique ou d'acide pyrogallique à 2 p. c. ou 
simplement une infusion concentrée de noix de galle. Le dessin 
s'accuse en noir. 

Pour fixer l'épreuve il n'y a qu'à la laver à l'eau pure. 

Le développement à l'acide gallique donne à l'image un ton 
violet foncé; l'acide pyrogallique gris mine de plomb et le 
mélange des deux acides, une teinte intermédiaire. 

E. Forestier. 




Sor les propriétés photographiqDes des sels de VaDâdiom 

par Auguste et Louis LUMIÈRE. 

LORSQUE Ton considère la place qu'occupe le vanadium dans la 
série des métaux et lorsqu'on examine les propriétés géné- 
rales de ce corps, on peut émettre l'hypothèse que les sels vana- 
diques sont modifiés sous l'influence de la lumière. 

D'autre part, on a bien signalé déjà les propriétés photogra- 
phiques des vanadates alcalins, mais sans approfondir cette 
question et sans utiliser cette propriété pour produire des 
images stables. 

L'expérience a, en effet, justifié nos prévisions, et, bien qu'au 
point de vue pratique l'emploi des sels vanadiques ne paraisse 
pas devoir, pour le moment, présenter d'importance, nous 
n'avons point cm inutile d'indiquer nos expériences, à cause de 
l'intérêt théorique qui peut s'y attacher. 

Nous rappelons que le vanadium forme (1) les principaux 
oxydes suivants : 

Dioxyde Va« 02 ou VaO, 

Trioxyde Va^ 0^ (anhydride vanadeux), 

Tétroxyde Va^ 0^ ou VaO^ (anhydride hypovanadique), 

Pentoxyde Va^ 0» (anhydride vanadique). 

Ces oxydes paraissent tous constituer des bases salifiables, qui 
fournissent les sels hypovanadeux, vanadeux, hypovanadiques 
et vanadiques. 

Les premiers, les sels hypovanadeux, sont des réducteurs 
extrêmement énergiques; ils n'ont pu être isolés et ne sont con- 
nus qu'à l'état de solutions. 

(1) RoscoE, Ann. des Chim, et Pharm. Supplément B VI, page 94. 
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Nous avons pu utiliser les propriétés réductrices de ces solu- 
tions pour développer Fimage latente photographique. 

Nous avons opéré de la façon suivante : 

Lorsqu'on réduit par le zinc la solution d'acide vanadique 
dans un acide, Tacide sulfurique, par exemple, la liqueur vana- 
dique d'abord rouge devient bleue, puis verte et enfin violette; 
elle a ainsi contenu successivement du sulfate vanadique (rouge), 
hypovanadique (bleu) et hypovanadeux (violet). C'est à ce der- 
nier état que la solution constitue un énergique développateur, 
fonctionnant même si la solution est très acide. 

Indépendamment de la possibilité d'utiliser ces composés 
hypovanadeux pour développer l'image latente, les sels vanadi- 
ques présentent encore l'intérêt de pouvoir donner des images 
photographiques, par réduction sous l'influence de la lumière. 

L'acide vanadique ou pentoxyde de vanadium se dissout dans 
im certain nombre d'acides et fournit des solutions jaunes ou 
rouges très instables, que l'eau dissocie généralement. 

Parmi ces solutions vanadiques, ce sont le chlorure, le phos- 
phate et le tartrate potassico-vanadique qui nous ont donné 
les meilleurs résultats, au point de vue de leur sensibilité à la 
lumière. 

Ils ont été préparés en partant de l'acide vanadique provenant 
de la calcination du vanadate d'ammonium, ou de l'action de 
l'acide nitrique sur ce sel. 

Pour former le chlorure, on traite à froid l'acide vanadique 
par l'acide chlorhydrique concentré. La solution rouge est disso- 
ciée par l'eau même en petite quantité; il faut donc éviter de dil- 
luer la liqueur avant de l'employer. 

Nous avons cependant évité, dans de certaines limites, cette 
dissociation en employant pour étendre la solution un mélange 
d'eau et d'alcool. La présence de l'alcool exerce une action très 
nette sur ce phénomène. 

Si l'on imprègne une feuille de papier gélatine de ce liquide, 
on constate, après dessiccation dans l'obscurité, que la substance 
est réduite sous l'influence des rayons lumineux. En exposant à 
la lumière, sous un positif, un papier ainsi sensibilisé, on obtient 

15 
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rapidement une épreuve peu intense, que Ton peut accentuer et 
fixer à l'aide d'aminés aromatiques, en opérant comme nous 
l'avons indiqué pour les sels manganiques. 

Le phosphate vanadique s'obtient en chauflEstnt vers 150 degrés 
l'acide vanadique avec l'acide phosphorique. H irésiste mieux à la 
dissociation par l'eau, mais il est aussi moins sensible à la 
lumière que le chlorure. 

On obtient facilement le tartrate potassico-vanadique en agi- 
tant le pentoxyde de vanadium avec une solution de bitartrate 
de potasse. La solution jaune ainsi obtenue à froid permet de 
préparer des papiers qui sont très sensibles et qui paraissent 
cependant se conserver sans altération plusieurs semaines. 

Les réactions colorées que Ton obtient, avec ces diflérentes 
préparations, sont peu nombreuses, et les images qu'elles don- 
nent sont faibles. Ces imperfections peuvent être attribuées 
principalement au pouvoir oxydant relativement faible des sels 
vanadi(iues. Nous avons bien recherché d'autres réactions per- 
mettant de différencier les sels de vanadium au maximum de 
ceux qui prennent naissance par la réduction des premiers, mais 
nos recherches ont été sans succès. 

Le prix élevé des vanadates était d'ailleurs à priori un obstacle 
à l'emploi pratique de ces substan»îes, et nous n'en avons entre- 
pris l'étude que dans le but d'approfondir les phénomènes de 
réductibilité des sels métalliques sous l'influence de la lumière. 
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Champ couvert par Tobjectif. 



IL faut avant tout qu'un objectif couvre complètement la 
plaque sensible. Il peut se présenter certains cas pour lesquels 
nous consentons à sacrifier ime grande plaque à une petite 
image, mais généralement nous tâchons d'utiliser jusque dans 
les coins la plaque dont nous nous servons. 

Si nous représentons par un rectangle ÂBCD la plaque 
sensible, il est évident que si l'objectif ne couvre que la largeur 
ou môme la longueur de la plaque, il ne pourra nous satisfaire 
car il n'aura aucune action sur les coins et nous serons obligés 
de sacrifier une grande partie dejl'épreuve terminée sur papier ^ 
Pour que l'objectif couvre complètement la plaque, il faut que 
le cercle lumineux ait un diamètre égal à la ligne droite la plus 
longue qu'on puisse tracer sur le rectangle, soit la diagonale. En 
géométrie, pour trouver la longueur de la diagonale d'un 
rectangle on additionne la longueur élevée au carré des 
deux côtés adjacents et l'on extrait la racine carrée de la 
sonmie. Si donc ABCD représente une plaque 9X 12, la diagonale 
sera V/"9'-M22=15. Donc un objectif qui donnerait un cercle 
lumineux dont le diamètre serait inférieur à O^^IS ne couvrirait 
pas complètement une plaque 9X12. 

Mais un cercle lumineux de 0™15 de diamètre serait même 
insuffisant si l'on décentrait tant soit peu l'objectif; cela équivaut 
à allonger la plaque d'une longueur égale au double de la dis- 
tance qui mesure le déplacement de l'objectif. 

Si cette distance est égale au 1/8 de la longueur de la plaque, 
et c'est la proportion de décentrage généralement adoptée par 
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tous les constructeurs de chambres, c'est comme si nous avions 
agrandi la longueur de la plaque de 1/4. 

La longueur de la diagonale est alorsV^152X9 =0™175.Donc, 
pour bien couvrir une plaque 9X12, un objectif doit fournir un 
cercle lumineux dont le diamètre soit égal à 0°»175. 

Voici une méthode simple pour faciliter les calculs et arriver à 
un résultat suffisamment exact en pratique : 

Pour trouver le diamètre du cercle lumineux suffisant sans dé- 
centrage de V objectifs il faut ajouter à la longueur de la plaque un 
tiers de sa largeur; et pour trouver le diamètre du cercle lumineux 
nécessaire quand on décentre V objectif il faut ajouter à la longueur 
de la plaque 3/5 de sa largeur. 

Cette simple règle nous donne pour une plaque 13X18 une 
longueur de diamètre égale à 223 millimètres sans décentrage et 
égale à 258 millimètres avec décentrage; pour une plaque 18x24 
nous aurons les diagonales 300 millimètres sans décentrage et 
348 millimètres avec décentrage. 

(Photo-Gazette). d'H. 




DEVELOPPEMENT DES ÉPREUVES 

partiellement Imprimées sur papiers arlstotyplques- 



ON sait que Lainer conseilla le premier de terminer l'impres- 
sion des épreuves sur papier aristotype, partiellement 
insolées, en les soumettant à un révélateur (à Tacide gallique) au 
sortir du châssis-presse; Liésegang et plusieurs autres ont donné, 
depuis lors, de nouvelles formules de révélateurs applicables 
dans ce cas, mais il faut cependant reconnaître que ce procédé, 
quoique successivement perfectionné, avait souvent le défaut 
d'occasionner une teinte jaunâtre. La compagnie anglaise des 
plaques Pazet (The Pazet Price O"), en mettant en vente un 
nouveau papier à la gélatine chlorurée, fait connaître en même 
temps im mode de traitement qui diffère des anciens à un tel 
point qu'on peut le considérer comme une application nouvelle. 

Par les expériences que je viens de faire en employant divers 
papiers à la gélatine du commerce, je me suis assuré qu'il donne 
des résultats absolument satisfaisants avec à peu près toutes 
les marques que j'avais à ma disposition. 

Les blancs se conservent d'une manière parfaite et les épreuves 
ne diffèrent en rien de celles qu'on obtient par la méthode 
habituelle; de plus, l'impression première, que l'on peut se con- 
tenter de donner est si faible que la durée du tirage se trouve 
excessivement réduite, les papiers aristotypes deviennent de la 
sorte applicables aux agrandissements; j'ai pu, en effet, après 
environ 30 minutes de pose, avec un objectif largement dia- 
phragmé, obtenir d'un négatif une image agrandie quatre fois en 
diamètre. 



— 198 — 

Voici en quoi consiste le procédé tel qu'il a été décrit pat 
M. Wilson, un des collaborateurs de la Société Pazet : On 
expose le papier à la lumière sous le négatif jusqu'à ce que Ton 
voie les détails les plus faibles se dessiner dans les ombres; ceci 
correspond en moyenne au dixième de Timpression normale et 
n'exige guère plus de une à deux minutes avec un négatif bien 
clair, en opérant à la lumière diffuse. D'ailleurri, cette durée n'a 
rien d'absolu, il est, en effet, un terme au-dessous duquel 
il ne faut point descendre, c'est celui que j'indiquais plus haut, 
mais on peut le dépasser largement, pousser, par exemple, la 
venue de l'image jusqu'à la moitié de sa vraie valeur. Car il ne 
s'agira toujours au développement que de lui faire acquérir la 
force qu'on lui aurait donnée si on avait opéré par impression 
directe; d'un autre côté, il faut remarquer qu'avec une impres- 
sion trop légère, on s'expose à n'obtenir que des fonds et des 
blancs plus ou moins voilés, si, avant son emploi, le papier 
a été trop longtemps exposé au jour, tandis que cet insuccès 
ne se produira pas, si on a plus longtemps laissé venirrimage. 

En retirant les épreuves partiellement imprimées au châssis» 
on les place dans une solution de bromure de potassium au 20®, 
dans laquelle elles s'affaiblissent encore en prenant une teinte 
jaune. Cette opération, comme toutes celles qui vont suivre, 
sont effectuées à la lumière jaune. Au bout d'une minute, on 
retire les épreuves de la solution de bromure, on les lave à plu- 
sieurs eaux, on procède ensuite à leur développement au moyen 
d'un mélange composé de deux parties de la solution n*^ 2 et de 
deux parties de la solution n° 3. 

Solution n<» 1. 

Hydroquinone 15 gr. 

Bisulfite de soude cristallisé 15 — (1) 

Bromure de potassium 3 — 80 

Eau 900 — 

(1) M. Wilson, au lieu de bisulfite de soade in Uqie : 

Salfite de Poude neutre . . . 7 gr. 50 
Acide sulfureux 7 gr. 50 
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Solution n^ 2. 

Soude caustique 15 gr. 

Sulfite de soude neutre 30 — 

Eau 900 — 

Solution n« 3. 

Bromure d'ammonium 30 gr. 

Carbonate d'ammoniaque non eflDieuri . . 30 — 
Eau 900 — 

On arrête le développement dès que l'épreuve commence à ne 
plus laisser percevoir les fins détails, elle doit avoir à ce moment 
l'aspect d'une épreuve sur albumine lavée, mais non encore 
virée. 

On lave de nouveau après le développement et avec beaucoup 
de soins, puis on procède au virage; le bain suivant est recom- 
mandé par la compagnie Pazet pour son papier, mais on peut 
aussi employer, ainsi que je m'en suis assuré, un virage à la 
craie ou à l'acétate de soude : 

Sulfocyanure d'ammonium 2 gr. 

Chlorure d'or 0.16 

Eau 460 gr. 

On juge du progrès du virage, qui peut être opéré en faible 
lumière diffuse, en examinant les épreuves par transparence, 
toute teinte jaune doit avoir disparu avant de les retirer du bain 
après quoi on les lave et on les fixe dans un bain d'hyposulfite 
à 10 p. c. 

Si on s'aperçoit au virage que certaines épreuves seront trop 
faibles, il n'y a qu'à les retirer du bain d'or, à les laver, à les 
traiter une seconde fois par le révélateur et les remettre au 
virage après les avoir lavées avec soin. S quelques épreuves 
sont trop poussées, on les réduit en les traitant par une solution 
très faible de cyanure de potassium. 

{L*amaUur photographe). L. M. 
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Révélateur au fer et iconogene réunis. 



CERTAINS praticiens pensent que, seul des révélateurs em- 
ployés, celui au fer donne les meilleurs clichés à portraits; 
je suis du même avis et je remploie à Texclusion de tous autres. 
H ne s'ensuit pourtant pas que je prétende le considérer comme 
le nec plus ultra des révélateurs : bien au contraire, Tespoir de 
lui faire acquérir certains avantages qui lui manque m*a conduit 
à l'associer à Ticonogène. 

Les résultats obtenus sont tels que je n'hésite pas à indiquer 
le mode d'association de ces deux agents réducteurs énergiques 
des selsShaloïdes d'argent et la formule de développement. 

Un des inconvénients du révélateur à l'oxalate ferreux, c'est 
la difficulté de conserver longtemps en bon état les solutions de 
sulfate de protoxyde de fer. L'acide tartrique empêche, il est 
vrai, la peroxydation, mais, malgré son action concervatrice, la 
solution ne tarde pas à prendre dans le flacon, même plein et 
bouché, une couleur * vert jaune „ dans les couches hquides 
supérieures plus facilement oxydables : d'où perte d'énergie du 
révélateur. 

Je crois pouvoir affirmer, sinon théoriquement, au moins par 
suite de mes observations et de l'usage que j'en fais, qu'uni à 
l'iconogène ;.le sulfate de protoxyde de fer échappe à l'oxydation 
et constitue, ainsi allié, un révélateur à énergie " connue et con- 
stante „, préférable en ceci au fer seul et sans préjudice des autres 
avantages que son usage nous fera reconnaître. 

Gomme on va le voir, mon procédé consiste donc à mélanger 
dans des proportions et conditions déterminées, l'iconogène et 
le sulfate de fer. 
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Je pose ici, timidement avec Tespoir de la voir résoudre par 
d'autres, la question de l'action chimique qui s'opère dans cette 
association? Y verra-t-on une décomposition d'éléments établis- 
sant dans le mélange un certain état le rendant en quelque sorte 
stable; ou simplement absorption d'oxygène parim corps plus 
avide? Peut-être bien de l'hydrogène naissant et se dégageant 
lentement est cause de cet effet? Je ne sais, mais ce qui me paraît 
établi, c'est le fait de la nonsuroxydation du protosulfate de fer, 
puisque, après plus de six mois, j'ai pu employer des solutions 
ainsi préparées et contenues dans des flacons en vidange et mal 
bouchés sans qu'aucune altération se soit produite ni dans l'as- 
pect du liquide, ni dans son énergie qui était alors absolument la 
même qu'au moment de sa préparation. 

Sous l'action de l'ammoniaque ou des substances alcalines 
l'iconogène se colore en hnm„. {MATUET^Chimie photographique.). 
J'ai constaté que des cristaux de ce sel, après un certain séjour 
en flacon bien bouché et tenu dans l'obscurité, s'étaient colorés 
ainsi...; quelques gouttes d'ammoniaque versées dans une solu- 
tion d'iconogène la colorent en jaune vert pour passer prompte- 
ment au brun violacé. 

Mais, quoique n'étant pas un empêchement, ces diverses colo- 
rations de cristaux ou des solutions seront autant que possible 
évitées, il vaudra toujours mieux employer des produits n'ayant 
subi aucune modification. 

Le même ouvrage indique 16 à 17 p. c. comme degré de solubi- 
lité de l'iconogène dans l'eau ou les solutions de sultite de soude 
à la température ordinaire. La première fois que je l'employai 
(1891), je ne pus effectivement en dissoudre 2 p. c. environ; mais 
depuis, les procédés de fabrication étant sans doute modifiés, 
j'en dissous facilement 8 p. c. et même tO. 

Passons maintenant à l'exposé de ma méthode. Comme je 
n'emploie le protosulfate de fer qu'à des doses minimes rela- 
vement à celles d'oxalate neutre de potasse, je n'hésite pas à 
préparer mes deux solutions, celle de fer et iconogène et celle 
d'oxalate, à saturation constante, c'est-à-dire que dans les fla- 
cons où je les conserve je laisse toujours un excès abondant de 
ces sels. 
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Je dissous 8 grammes d'iconogène dans 100 grammes d'eau 
distillée; cette solution se conserve indéfiniment sans coloration 
bien apparente si on la tient dans un flacon bouché à Téméri ; 
les matières végétales, organiques, etc., étant une cause de colo- 
ration, on doit éviter le bouchage au liège. 

Dans un flacon d'une contenance de plus de 150 grammes et 
qui contient les cristaux de fer en excès dans 100 grammes d*eau 
distillée, j'introduis 2 grammes d'acide tartrique et laisse au re- 
pos pendant une journée dans une pièce bien éclairée ou, mieux, 
en pleine lumière sur l'appui de la croisée. Ce temps écoulé, je 
mesure 10 grammes de la solution d'iconogèna à 8 p. c. dans une 
éprouvette graduée et les verse dans le sulfate de fer. Après 
quelques instants, la liqueur se trouble, ce mélange devient 
blanc, opalescent et il s'y forme comme un nuage qui flotte au 
sein de la solution; je laisse reposer et après douze heures envi- 
ron la liqueur, quoique conservant toujours dans le fond du fla- 
con le trouble nuageux, s*est modifiée, car du vert émeraude, 
couleur du sulfate de fer, elle a viré au brun rouge ou au brun 
violet, qu'elle concervera jusqu'au bout; il n'y a plus qu'à la 
filtrer et à la conserver avec son excès de cristaux qui garderont 
leur belle couleur verte pendant un temps indéterminé. 

Nous avons donc trois solutions : 1^ celle d'oxalate neutre de 
potasse à saturation; 2<> celle de fer et d'iconogène, également 
à saturation, et 3® celle d'iconogèac à 8 p. c. qui nous sert de 
conserve. 

Pour une glace 13 x 18 prendre : 
Oxalate neutre de potasse (n°l) .... 50 grammes 
Fer et iconogène (n® 2) . . . • de 8 à 10 , 

Cette proportion est celle qui convient pour un cliché dont la 
pose est exactement calculée. 

On opère absolument comme avec un révélateur ordinaire au 
fer et à Toxalate. Quelques gouttes d'une solution d'hypo à 1/1000 
corrigent l'insuffisance peu prononcée du temps de pose, de 
ittême que le bromure de potassium à 10 p. c, mélangé en pro- 
portion convenable, corrige la surexposition en donnant plus de 
coDstrastes. 
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Ce révélateur convient très bien à toutes les marques de 
plaques. Il donne des clichés très fouillés dans les ombres; il 
modèle d'une manière remarquable, car les parties vivement 
éclairées, et souvent solarisées de ce fait, échappent, par son em- 
ploi, au voile particulier produit par la solorisation. 

On voit donc queTiconogène par son association au fer ne doit 
plus être considéré conmie donnant des épreuves plates et sans 
vigueur. 

Le temps de pose par'ce procédé doit être réduit environ d'un 
tiers comparé à celui exigé par l'emploi du fer seul. 

Malgré la teinte plus accentuée qu'acquiert le bain qui a révélé 
ime première glace, les suivantes ne seront jamais teintées, si on 
les lave avec soin avant le fixage, mais Faction réductrice sera 
un peu plus longue. 

La réduction ou le renforçage s'opère par les formules ordi- 
naires. 

(Photo-Gazette)^ Hermite. 




le procÊlÊ pliototjpograplii(ae i leini-teinte 



LES RÉSEAUX LIGNÉS (1) 

LES négatifs propres aux travaux typographiques à demi- 
teinte sont exécutés à Faide d'une plaque rayée, désignée 
sous le nom d'écran, placée en avant de la plaque sensible. 

Ces écrans portent, soit des lignes parallèles, soit des lignes 
croisées ou pointillées, tracées à des distances variables, renfer- 
mant de 120 à 240 lignes au pouce, soit dans 27 millimètres, selon 
la nature du travail à exécuter. 

Les meilleurs écrans sont obtenus en recouvrant une glace de 
coUodion ou de tout autre enduit convenable. 

La plaque est rayée avec une machine ordinaire à régler, em- 
ployée par les graveurs sur bois , la couche est gravée jusqu'à la 
rencontre de la glace. On a d'ailleurs construit, aux Etats-Unis 
d'Amérique, des machines automatiques tout exprès pour ce 
travail. 

On trouve facilement à acheter des plaques lignées de toutes 
les dimensions désirées, à un prix modéré, si on le compare à la 
dépense qu'impose la création d'un réseau original. 

Dernièrement ces plaques ont été produites en enduisant une 
glace d'une dissolution de caoutchouc, dans de la benzine à la- 
quelle était ajoutée, par moitié, une dissolution de bitume dans 
de la térébenthine. 

On couche la plaque régulièrement et on la laisse se sécher; 
après quoi elle est réglée avec une machine, puis gravée à l'acide 

(1) Extrait (le la Of^mmaire de photogravure^ de M. A.-D. Faiiiubar. ^ 
Traduit i)om- le Moniteur de la Photographie. 
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ftuorhydrique pendant environ deux minutes. On enlève ensuite 
l'enduit et l'on remplit d'encre les lignes gravées. 

Cette plaque est bonne à servir, dès que l'encre est sèche. 

Les écrans ainsi réalisés sont supérieurs aux autres, à de cer- 
tains égards. 

Les points et les lignes sont plus transparents, la glace étant 
parfaitement translucide et, si elle vient à être tachée par la solu- 
tion de nitrate d'argent, elle peut être lavée tandis que, si des 
plaques à couches de coUodion ou de gélatine sont tachées ou 
éraillées, elles sont hors d'usage. 

Les écrans employés aux Etats-Unis sont préparés de diflfé- 
rentes façons; les plus répandus sont ceux qui se composent de 
deux plaques accolées, rayées diagonalement et dont l'une porte 
des raies plus serrées que l'autre. 

Une autre sorte résulte de la combinaison de deux réseaux 
croisés sur la même plaque. Il en est une autre dans laquelle les 
points sont disposés comme les cases d'un échiquier, dont les 
deux coins seulement seraient arrondis; cette dernière sorte est 
d'un emploi très fréquent et donne de bons résultats. 

Les châssis négatifs, propres à ce genre de travail, sont con- 
struits de façon à recevoir deux plaques au lieu d'une seule. 

Ils portent des rainures échelonnées permettant de poser les 
glaces à des distances pouvant varier de 1/8, 1/16, 1/32, 1/64 de 
pouce (soit de 3,37 millimètres, 6,64 millimètres, 13,48 millimètres, 
86,96 millimètres). 

Dans le bas du châssis se trouve un réservoir où peut s'écouler 
la solution d'argent en excès. 

La plaque sensible occupe toujours la même place, mais les 
diverses rainures échelonnées peuvent, suivant les cas, servir à 
en éloigner, plus ou moins l'écran ligné. 

Quand on examine la photogravure de plusieurs photographies 
de portraits, par exemple, toutes reproduites sur une seule 
plaque, on remarque fréquemment que certaines épreuves, prises 
isolément, sont meilleures que d'autres, c'est-à-dire contiennent 
plus de détails. Supposons que les reproductions claires soient 
les meilleures, les épreuves sombres étant inférieures, manquant 
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de détails. Le motif pour lequel les premières sont bonnes peut 
seulement s'expliquer par ce fait que Técran a été bien placé par 
rapport à elles lors de la reproduction. 

n est impossible d'obtenir une photogravure dans les condi- 
tions sus-indiquées, où chaque portrait serait également bon. 

Pour reproduire la valeur correcte d'une photographie, les 
deux plaques doivent être placées à une certaine distance Tune 
de l'autre. Ainsi qu'on le voit, les parties claires d'une photo- 
graphie réfléchissent plus de lumière que les parties sombres. 

n est donc évident que les plaques, lorsqu'on reproduit une 
épreuve claire, doivent se trouver plus éloignées l'une de l'autre 
que lorsqu'on reproduit une image sombre. 

La lumière réfléchie par les parties les plus obscures de l'image 
arrivant à se diffuser plus tôt que celle qui émane des parties 
plus claires, aussi, pour obtenir des détails d'une épreuve som- 
bre, doit-on rapprocher l'écran de la plaque sensible le plus près 
possible. 

Ceci fait mamtenant comprendre pourquoi tous les portraits 
ci-dessus indiqués ne se reproduisent pas également bien. 

Si l'écran eût été à la distance convenable de la plaque sensi- 
ble, les images les plus lumineuses auraient été correctement 
reproduites quant aux valeurs et aux détails, tandis que, d'autre 
part, les plaques se seraient trouvées trop éloignées l'une de 
l'autre pour la reproduction convenable des portraits les plus 
sombres, la lumière réfléchie par eux devenant faible et diffuse 
avant d'avoir atteint la plaque sensible et n'agissant pas suffi- 
samment pour donner les détails. 

D'après ce qui précède, il est évident que lorsqu'on reproduit 
une image de valeurs différentes, les plaques doivent être placées 
à des distances convenables, très rapprochées pour les valeurs 
sombres, et plus éloignées pour les valeurs claires. 

La première des choses à faire est donc d'étudier l'original 
quant à ses valeurs. 

Après avoir déterminé la distance qui doit séparer les plaques, 
on place dans une des rainures un des écrans face en bas, on 
s'assure qu'il porte bien partout sur le fond de la rainure, on 
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serre avec les ressorts pour éviter tout mouvement et on l'intro- 
duit dans le châssis négatif. 

Une glace est ensuite choisie, bien plane, collodionnée et sen- 
sibilisée comme pour les reproductions de sujets au trait. 

Tandis que la plaque se sensibilise, mettez au foyer. Sortez du 
bain la plaque sensibilisée et faites-la égoutter sur du papier bu- 
vard, et essuyez avec un tampon de papier le liquide qui mouille 
le dos de la plaque. 

La plaque est ensuite placée dans le châssis négatif, lequel est 
placé sur la chambre noire, à moins qu'il ne s'adapte facilement 
contre cette dernière, de façon à être enlevé et remis exactement 
à la même place. 

Des guides en cuivre devront être disposés pour être assuré 
que l'on a toujours conservé la même position. 

La pose a lieu pendant les trois quarts environ du temps né- 
cessaire à une pose complète. 

Si à ce moment le négatif était développé, fl serait plat et 
sans contraste, les lignes étant plus larges, dans les endroits cor- 
respondants aux grandes lumières, que celles qui correspondent 
aux parties sombres. 

Après que la première pose a eu lieu, on enlève le châssis pour 
le porter dans le laboratoire noir; on le pose contre le mur, le 
côté du volet vers soi; ce dernier est enlevé et le premier écran 
est remplacé par un deuxième rayé dans un sens contraire, et le 
côté ligné placé du côté de la glace sensible. 

On prend toutes les précautions pour ne rien déranger. Le 
châssis est replacé exactement comme il était. 

La deuxième pose complémentaire a lieu, puis le cliché est dé- 
veloppé, fixé, renforcé, ainsi qu'on le fait pour les reproductions 
des sujets au trait. 

En examinant très attentivement la plaque, on remarquera 
que la deuxième pose a donné la vie aux parties qui représentent 
les endroits les plus lumineux de l'original. 

Si les plaques ont été convenablement séparées, et si la durée 
de la pose a été correcte, ces parties qui sont les plus claires 
dans l'original seront représentées, dans le négatif, par un poin- 



tillé peu transparent, à peine visible à l'œil nu. A mesure que la 
valeur commence à passer vers les endroits sombres, les points 
acquièrent de plus grandes dimensions jusqu'au moment où les 
noirs deviennent plus intenses; ils disparaissent alors entière- 
ment. 



Les opérations à l'aide des écrans à lignes croisées sont les 
mêmes qu'avec ceux à une seule ligne, avec cette diflférence que 
le négatif est complet avec une seule pose. 

Avec ces écrans l'aspect de la gravure terminé est toujours le 
même, tandis que, avec l'écran à une seule ligne, on peut varier 
les valeurs en faisant varier les deux poses. 

Une pose correcte ne peut être atteinte qu'avec l'expérience 
et par une soigneuse étude de l'original. 

En général elle est plus longue de moitié que lorsqu'on repro- 
duit directement sans aucun écran interposé. 

Il y a diverses causes d'insuccès dans l'exécution des négatifs 
pour demi-teintes : le manque de détails résulte soit d'une dis- 
tance non convenable entre les deux plaques, soit d'une pose in- 
suffisante. 

Quand on reproduit une image sombre, si les plaques sont 
trop loin l'une de l'autre, il sera nécessaire de poser beaucoup 
plus longtemps pour avoir le détail dans les parties les plus 
sombres. Ce qui aura pour résultat de gâter le négatif, car si, 
grâce à la surexposition, les parties les plus sombres ont pu 
venir, les hautes lumières auront trop posé et seront bouchées et 
tachées. 

Mais ce qu'il y a de pis c'est une pose insuffisante. 

Une bonne pleine pose est nécessaire pour exécuter des néga- 
tifs de premier ordre et avoir tous les détails. 

S'il y a des taches noires sur le négatif, il faut vérifier l'écran 
pour s'assurer s'il ne porte pas des éraillures correspondant à 
ces taches, s'il y a des points transparents sur le négatif, ils 
peuvent résulter de taches d'argent ou de poussières à la sur- 
face de l'écran. 



MESURE, PAR LA PHOTOGRAPHIE 

des ^tirations d'an pcnt, d'nne ponlre on d*nn plincher. 

POUR ces mesures très délicates, le professeur Steîner emploie 
un procédé ingénieux reposant sur la Photographie, et qui 
n'est autre chose, d'ailleurs, qu'une application des procédés de 
Chronophotographie si savamment approfondis par M. E.- J. Marey, 
de l'Institut (1). 

n se sert, à cet effet, de petites boules de verre de 3**" à 4*"°* de 
diamètre, vivement éclairées, soit par un rayon solaire, soit au 
moyen d'une lampe à arc électrique ou d'une lampe au magné- 
sium. Cette boule donne sur le cliché photographique un point 
clair et très net. 

Pour enregistrer les vibrations d'un ouvrage, on met bien en 
évidence la boule de verre, en la fixant au point dont on veut 
observer le mouvement, et en ayant soin de rendre obscur le 
fond sur lequel elle se détache : au besoin, on peut opérer dans 
l'obscurité. 

Cela fait, on dispose l'appareil photographique de façon que 
l'image de la boule tombe sur le bord de droite du verre dépoli. 
On ouvre l'appareil au moment où commence le mouvement 
vibratoire, et l'on fait en même temps tourner la chambre de 
droite à gauche sur son pivot. Le négatif fait apparaître une 
ligne ondulée, qui est l'image des vibrations de la boule, c'est-à- 
dire de celles du point observé, en amplitude et en durée. 

(1) Voir Développement de la méthode graphique par la Photographie^ par 
Ë.-J. Maret, Membre de Tlnstitut, professeur au Collège de France. — Paris, 
G. Masson, éditeur ; 1885. 

16 
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En faisant osciller simultanément une seconde boule, suspen- 
due à un point fixe, et dont la durée des oscillations est connue, 
et en réglant la position des deux boules de façon que leurs 
images coïncident à l'état de repos, la comparaison avec la pre- 
mière, de la ligne ondulée fournie sur le cliché par la seconde 
boule oscillante, donnera le nombre des vibrations accomplies 
par la première boule pendant un temps déterminé. 

On peut enfin disposer auprès de la première boule une échelle 
fixe, vivement éclairée comme la boule elle-même ; cette échelle 
apparsut sur le négatif, et donne d'un coup d'œil en quelque 
sorte, la mesure de Tamplitude des oscillations. Les mesures 
pourront être prises, soit directement sur le cliché, soit sur un 
agrandissement exécuté après coup par les procédés usuels. 

Le professeur Steiner a indiqué aussi une variante de sa 
méthode, par laquelle on peut éluder Ja difficulté pratique de 
faire coïncider les deux boules indicatrices au moment du début 
de l'opération. Elle consiste à faire osciller devant la source lumi- 
neuse un pendule qui la voile au moment de son passage, 
c'est-à-dire à des intervalles déterminés et réguliers. La ligne 
ondulée est alors interrompue à des distances qui correspondent 
à la durée d'une oscillation du pendule, et l'ûnage est produite 
sur im tableau exactement divisé. 

Il est indifférent, d'ailleurs, que la chambre de l'objectif tourne 
d'un mouvement uniforme ou non uniforme, et la vitesse avec 
laquelle on la fait mouvoir n'a pas d'importance. Les relations 
des courbes tracées par les deux boules restent toujours les 
mêmes. 

La méthode indiquée par le professeur Steiner paraît simple 
et pratique. Il serait utile d'en faire l'application à la recherche 
de l'état des planchers des grandes maisons construites avec des 
poutres en fer depuis un certain nombre d'années. On n'a aucune 
indication sur l'état de ces poutres noyées dans les entrevous, et 
il est permis de concevoir quelques inquiétudes au sujet de la 
conservation de celles qui supportent les salles de danse, par 
exemple, soumises à des chocs rythmés. Cette question intéresse 
tout à la fois, dans leur domaine respectif, les Ingénieurs et les 
Architectes. (Le Génie civU.) 



RECHERCHES 

SUR LES 

. dangers aQxqQels expose Femploi de gaz à baote pressioD 

Par MM. BuDENBEBG et Hetr. 

Ïss explosions occasionnées par l'emploi de gaz à haute pres- 
JL sion sont assez fréquentes et suivies de regrettables accidents. 
Larecherdie minutieuse des causes qui ont pu les produire, tout 
en révélant sans doute ce qu'on aurait pu prévoir, a fait con- 
naître cependant certains détails encore ignorés. Le Bulletin delà 
Société d/encourctgement pour Vindustrie nationale en donne un 
intéressant résumé d'après le Journal of Society of chemical In^ 
dustry. 

n n'y a pas lieu de parler des explosions qui se produisent par 
suite de l'emploi d'un matériel défectueux ou de manutentions 
maladroites, car, avec la prudence la plus élémentaii^e, on peut 
éviter beaucoup d'accidents. Mais on remarquera que les calculs 
de résistance, basés sur la pression statique du gaz employé, 
mènent assez loin de la vérité, et ne donnent que des résultats 
trop faibles. 

L'examen d'un appareil ayant fait explosion, a permis de 
constater la négligence presque impardonnable qui préside 
quelquefois à l'établissement d'appareils pour hautes pressions, 
et la légèreté des industriels qui en font usage, et qui, sans consi- 
dération aucune pour les dangers auxquels ils exposent leur 
personnel, préfèrent un matériel à bas prix à un outillage qui 
offrirait toutes garanties de solidité. Dans la pratique, les gaz à 
haute pression sont entièrement contenus dans des cylindres en 
^cier munis d'un robinet; c'est sur un collet que l'on fixe, à la 



suite de ce robinet, le tuyau de communication, qui est lui- 
même muni d'un robinet de réglage et d'un manomètre. 

La première observation à faire est la rapidité avec laquelle, 
dès Fouverture du robinet et malgré toutes les précautions que 
ron"prend pour modérer l'opération, l'aiguille du manomètre se 
précipite vers le point du cadran qui indique la pression du gaz 
dans le cylindre; le même fait se produit, même quand on ré- 
duit le jet du gaz au diamètre d'un fil, en le faisant passer par la 
plus petite ouverture qu'il soit possible de percer (1/10 de milli- 
mètre de diamètre). 

On observe, en second lieu, que le tuyau d'amenée, le mano- 
mètre et le régulateur sont remplis d'air en quantité relativement 
considérable, auquel vient se mélanger le gaz comprimé. 

On peut donc déduire de ce qui précède que les effets produits 
sont presque instantanés; que la rapidité avec laquelle le gaz 
s'échappe produit un frottement qui doit augmenter sensible- 
ment la température du gaz ; que l'air contenu dans les tuyaux, 
robinets etc., se trouve être instantanément comprimé à la même 
pression que le gaz dans le cylindre; d'où résulte un accroisse- 
ment de température. Cette chaleur s'ajoute à celle qui est déve- 
loppée par le frottement, de sorte que l'air et le gaz mélangés 
peuvent atteindre une température très élevée. 

Cet accroissement de la température est suffisant, même à une 
pression de moins de 100 atmosphères, pour dissocier les élé- 
ments des composés hydrogénés. Il suffit, pour s'en rendre 
compte, de faire Texpérience avec de l'air à une pression de 80 
atmosphères; on arrive ainsi à carboniser des copeaux de bois. 
Dans le cas où le gaz comprimé est de l'oxygène, ce gaz peut se 
combiner instantanément et faire explosion avec certaines ma- 
tières organiques, telles que l'huile. 

n est évident, par ce qui précède, que même dans le cas où l'on 
emploie ujn gaz inerte, comme l'azote ou l'acide carbonique, la 
pression supportée instantanément par les appareils est de beau- 
coup supérieure à celle du gaz dans le cylindre. 

On voit donc qu'il est possible et même facile d'adopter quel- 
ques précautions élémentaires qui écarteraient tout risque d'ex- . 
plosion. 
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D'après cela, il serait facile d'éviter qu'il y ait des traces 
d'huile ou de tout autre élément organique dans l'intérieur des 
appareils. 

Il serait possible de faire usage d'un obturateur poreux pour 
modérer le passage du gaz à la sortie du cylindre; 

Enfin, il convient d'employer des appareils présentant une ré- 
sistance suffisante et d'une fabrication soignée. H faut aussi 
éviter de revêtir diverses parties de l'appareil et les laisser toutes 
en vue. Beaucoup de fabricants essayent leurs ^nanomètres avec 
une pompe à huile ; c'est un usage dont il faut s'abstenir avec 
soin. 

n est également utile de réduire le plus possible les espaces 
nuisibles, d'après ce qui a été dit. 

n reste surtout à appeler l'attention sur deux points caracté- 
ristiques des explosions occasionnées par la présence de l'huile 
et qui sont :leur violence et leurs efifets localisés. 

Une explosion provenant de gaz hydrogène en contact avec de 
l'oxygène, et ayant lieu dans une partie d'un appareil bien con- 
ditionné, peut n'occasionner que peu de dégâts. Mais, si l'explo- 
sion est due à la décomposition de l'huile, elle est généralement 
des plus violentes et peut atteindre une température suffisante 
pour fondre le cuivre, tout en restant localisée dans une portion 
restreinte de l'appareil. Ainsi une explosion produite dans un 
tube de 6 millimètres de diamètre intérieur s'est trouvée limitée 
sur une longueur de 8 à 10 centimètres, et les parois avaient été 
chauffées au point de doubler le diamètre du tube et d'occasion- 
ner sa rupture, tandis qu'un manomètre placé à quelque dis- 
tance de là n'avait subi aucune détérioration. 

(Extrait du Génie civUj. 
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JOURNAUX PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische Correspondenz. 

Janvier 1894. 

lA fnnceau vaporisateur (air brush). — Cet appareil, qai nous vien^ 
d* Amérique, est appelé à rendre de grands services aux artistes-photographes. 

11 se compose de 3 parties : 1* Une pompe à air; S^ Un réservoir à air; 
3<> Le pinceau vaporisateur, propremeut dit. Les trois parties sont 
reliées entre elles au moyt^n de tubes en caoutchouc. La pompe est actionnée 
par le pied de l'opérateur; elle refoule l'air dans un réservoir et l'y main- 
tient à une pression déterminée. L*air comprimé arrive au pinceau au moyen 
d'un tube en caoutchouc; une soupape règle l'enirée d'air dans le corps du 
pinceau. Ce dernier a une longueur de 15 centimètres et une épaisseur de 

12 millimètres. Sa partie supérieure est creuse et sert de magasin à la cou- 
leur. La partie inférieure porte une pointe, munie d'un trou par lequel sort 
la couleur finement divisée par le courant d'air (selon le principe des vapo- 
risateurs). 

En variant l'aocès de l'air, l'écoulement de la couleur et la di.<:tance entre 
le pinceau et l'objet à peindre, on peut obtenir les effets les plus variés. Les 
applications de cette méthode sont nombreuses. La relouche du néga.if • t 
du positif, sur verre, papier, toile, film, bois, etc., n'offre plus de difficulté. 
Les effets de nuages peuvent être très facilement ohlt*nus. Les traits les plus 
fins, les ombres les plus subtiles, les teintes vigoureuses et les demie-leinles 
s'obtiennent au gré de l'opérateur. 

Sur remploi et Vavenir des pellicules en celluliAde, - La conférence faite à 
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ee sujet par le D' Schleussner à la Société photographique de Vienne, nous 
apporte quelques renseignements utiles au point de vue de la fabrication des 
films. Le cellulolde est une combinaison de trinilrocellulose et de camphre. 
La cellulose est imbibée au moyen d'un mélange d'acides nitrique et sulfu- 
rique; on lave le produit (nilrocellulose), on le comprime et on le mélange 
intimement avec du camphre. Le mélange est comprimé dans des presses 
hydrauliques, à une température de 100'' ce qui détermine la production du 
celluloîde. On le sèche et on le découpe; finalement on lui donne le poli et 
la transparence en le comprimant entre des plaques métalliques chauffées. 
Le celluloîde n'est pas explosible comme la trinitrocellulos<! (pyroxyline), 
mais il est très inflammable. Sa préparation exige donc de grandes précau- 
tio'is. 

Travaux exécutés au laboratoire du professeur Eder de Vienne 

i" Lemploi du thiocarbamide pour la destruction du voile jaune ou vert. 
La maison J. Haufif à Feuerbach près Stuttgard, préconise l'emploi de ce 
corps pour empêcher les colorations ventes ou jaunes des couches gélati- 
neuses, qui se produisent de temps à autre par l'emploi de Tamidol ou 
d'autres révélateurs. Suivant le professeur Eder, une solution acide de thio- 
carbamide détruit en effet, le voile. Il recommande l'addition de ce corps 
dans le fixateur, suivant la formule : 

Eau 1,000 cm» 

Hyposulfîte de soude. . 200 grammes. 
Thiocarbamide • . . 15-20 » 

On ajoute encore à cette solution 50 grammes de bisulfite sodique. 

â^ la précipitation de fargent contenu dans les bains fixateurs^ etc., 
s'opère le mieux au moyen de la poussière de zinc (proposée par le D' Stie- 
bel). Le professeur Lainer a fait des essais à ce sujet et reconnaît à la pous- 
sière de zinc des grandes qualités réductrices (pourvu que le produit 
contienne une assez forte proportion de zinc métallique), le précipité se dé- 
pose facilement, et la clarification des solutions s'obtient rapidement ce qui 
constitue un grand avantage de cette méthode. Le magnésium et l'alumi- 
nium précipitent également l'argent. L'emploi du magnésium ne £erait pas 
fort coûteux, en considérant qu'une partie de ce métal précipite 9 parties 
d'argent. 

3*^ Sur Us effets de r huile de ricin et de la glycérine dans les émulsions au 
eol!odÙH:hlorure d'argent^ par A. Lainer. — L'addition d'huile de ricin dans 
les ému}sions se recommande lorsque les copies virent trop vite par suite de 



la trop grande perméabilité du eollodion, ou lorsque les tons obtenus ont 
une teinte sale. Les papiers additionnés d'huile de ricin ne doivent plus être 
sèches à une température trop élevée^ sinon la couche devient trop imper- 
méable et trop peu sensible à l'action de la lumière* En tout cas la plus 
grande réserve est recommandée en ce qui concerne la proportion d'huile de 
ricin à employer, pohr ne pas dépasser le but à atteindre. L'huile de ricin a, 
en outre, la propriété de rendre le papier souple et de prévenir les cassures; 
mais une addition exagérée a pour conséquence le gondolement des épreuves 
dans les bains. Lainer conseille l'emploi de l'huille de ricin sous forme de 
solution éthérique (50 cm' d'huile dans 100 cm' d'éther), 10 cm' de ce mé- 
lange par litre d'émulsion suffisent largement dans la plupart des cas. 

Les papiers celloïdins, pour être parfaits au point de vue photographique, 
ont besoin d'une assez forte quantité de matières hygroscopiques. C'est dans 
cet ordre d'idée qu'on les imprègne parfois de glycérine, Lainer emploie un 
mélange à volumes égaux de glycérine et d'alcool. Une addition successive 
de ce mélange accélère le virage au gré de l'opérateur ; trop de glycérine 
empêche le virage de rouge au bleu et devient nuisible. L'emploi simultané 
de glycérine et d'huile de ricin, dans certaines proportions, a pour effet de 
maintenir les papiers plans, tant à l'état sec que pendant leur passage dans 
les bains. 

Wiener photographische Blaetter. 

Janvier 1894. 

Ce journal, fondé sous les auspices les plus heureuses et qui compte 
parmi ses collaborateurs les hommes les plus éminents du monde photogra- 
phique Viennois, parait aujourd'hui pour la première fois. Son extérieur 
rappelle le Bulletin du Photo- Club de Paris, 

ta plaque orthochromatique pour la photographie des paysages, — La plaque 
ordinaire, sensible au bleu, exagère la perspective aérienne; il est presque 
impossible de rendre distinctement les plans lointains. Cet inconvénient se 
fera déjà sentir pour des objets à peine éloignés da quelques centaines de 
mètres. En employant une plaque non sensible au bleu, on pourra rendre 
d'une manière plus distincte les objets lointain?, et c'est là où ré>ide le 
principal avantage des plaques orthocromaliques pour payasages. Mais il ne 
faut point exagérer cet effet. 

En choisissant un écran jaune convenable, on arrivera aux effets les plus 
variés. Plus cet écran sera de couleur sombre, plus le lointain s'accentuera 
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dans l'image. L'auteur, le baron de Hûbl, conseille remploi des plaques à 
Téosine de Vogel-Obemetter (Perutz). 

La perspective. — Le foyer de nos objectifs devrait être deux fois plus 
long que le plus grand côté des plaques, si nous voulons obtenir des épreuves 
à perspective artistique. 

Photographische Rundschau. 

Janvier 1894. 

La photographie de cristaux de neige. — Le D' Neuhauss attire l'attention 
des amateurs sur cette très intéressante apréciation de la photographie, et 
donne des renseignements utiles et précis sur ce problème dont la solution 
n*est pas si difficile qu'on pourrait le supposer au premier abord. 

Comme UltistrationSy ce numéro contient plusieurs gravures ayant rapport 
à la dernière expédition d'Emin Pacha au centre de l'Afrique. Nous signalons 
nne héliogravure d'après un cliché 13xi8 du D' Stuhlmann, représentant 
le Mont Runsôro (Ruwenzori) situé entre les lacs Alberl-Nyanza et Albert- 
Edward, donc à l'ouest d'Uganda. 

L'altitude de cette montagne géante est de 5500 m . ; le cliché a été £ait à 
une altitude de 4063 m. 

Mentionnons en outre un très beau portrait d'une vieille dame, fait au 
moyen d'un verre de lunette (lentille simple non achromatique). Cet objectif 
psssède un diamètre de 100 mm. ; il était diaphragmé à F/15. L'exposition 
était de 3 secondes, à 4 heures de l'après-midi^ en plein nir, avec ciel nua- 
geux. Longueur focale de l'objectif = 50 cm. 

Que faire avec des plaques qui voilent ? Voici la recelte qui sauvera vos cli- 
chés dans le cas, assez fréquent, hélas, où vous, serez tombé sur une mau- 
vaise série : 

Exposez trois fois plus que d*ha!)itude. Baignez la plaque exposée pendant 
deux minutes dans une solution d'une partie de bromure de potassium et d'une 
partie de sulfocyanure de potassium dans 20 parties d'eau; lavez soigneusement 
à l'eau ordinaire d'abord, finalement à l'eau distillée ou à l'eau de pluie, 
laissez égoutter et développez dans un bain composé de 1 gr. hydroquinone, 
7 — 10 gr. sulfite de so jde, et 100 gr. d'eau. Additionnez d'une trace d'éo' 
sine. Sur 400 parties de ce bain, ajoutez 6 — 8 cm' d'une solution de potasse 
caustique 1 : S. ~ Au sortir du révélateur passez la plaque pendant i minute 
dans un bain acidulé d'acide chlorhydrique, et fixez dans un bain d'hyposul- 
fite acide. 



— 218 — 

Papier à grain pyramidique (pyramiden-korn-papier). — Lldée de h con- 
fection de ce papier est baséesnrce principe: donnera une couleur imprimée 
la plus grande saturation possible. L'auteur expose la tendance actuelle de 
la photographie basée sur un sentiment tout artistique de faire ressembler 
celle-ci à une eau-forte. Dans cette voie on emploie le papier salé à l'argent 
ou le papier au platine. Mais, par ces procédés, on n'obtient jamais de noirs 
parfaits, il reste toujours un reflet gris ; pour éviter cet inconvénient, dû à la 
grande quantité de lumière blanche réfléchie, on est obligé de satiner 
répreuve, et de nouveau l'effet artistique de l'épreuve est perdu. Linventeur 
du papier, M. Schoeffelen, à Heilbronn, a imaginé de foire un papier sem- 
blable à du velours ; parlant de cette idée que ces étoffes ont des intensités 
de couleur très grandes, dues à la position verticale des fils de soie, toute la 
lumière incidente étant absorbée. 

Ceci étant, nous pouvons nous figurer facilement qu'il est possible de faire 
sur le papier une surface très noire et mate, si nous grainons celui-ci de 
façon que la surface sur laquelle s'imprime l'image soit formée de petites 
pyramides pointues. Avec un tel papier on obtient des images qui ont une 
plus grande profondeur dans les ombres et plus de brillant dans les clairs. 
M .le docteur Hesekiel emploie un semblable papier comme support pour faire 
du papier au platine (kornplatinpapier). Ce papier a encore l'avantage que 
suivant la manière dont il est employé on peut soit avec des clichés faibles 
ou doux obtenir des images parfaites. 

Si l'on a affaire à un dîché faible, on emploie le papier humide et on 
foit le tirage en plein soleil ; au contraire, avec des clichés durs, le papier 
doit être très sec et le tirage fait à l'ombre. 

Le développement a aussi ses particularités. Quand l'exposition a été suf- 
fisante, de la vapeur d'eau seule sufiit, sinon on emploie comme développe- 
ment de l'oxalate ferreux, ou même du sulfate ferreux. Les meilleurs résultats 
sont donnés par le développement suivant : 

Solution h 

Oxalate de posassium . . 8 grammes 

Eau 240 » 

Solution IL 

Sulfate ferreux .... 80 grammes 

Eau 240 y> 

Solution m. 

Bromure de potassium . . i gramme 

Eau 10 grammes 
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Pour l'emploi, on mélange 125 cm' du n» I, 25 cm' du no II et 25 gouttes 
de no IIL 

n &ut employer le moins possible de bain de développement, de foçon 
que la venue de l'image soit lente, ceci afin que le précipité de platine soit 
bien complet. 

Il faut aussi avoir soin d'employer de Teau distillée pour qu'il n'y ait pas 
de précipité d'ozalate de chaux, qui non seulement boucherait les pores du 
papier, mais donnerait une teinte jaune, par la formation d'oxalate ferreux 
insoluble. 

La deuxième manière de développer au sulfate ferreux seul se foit avec une 
solution parfaitement neutre de 5 grammes de ce sel. dans 100 cm> d'eau et 
5 à 10 gouttes de bromure à 10 p. o. Nais cette méthode est moins sûre et 
sujette au voile. Le fixage se fait au moyen d'eau acidulée d'acide chlorhy- 
drique, suivi d'un lavage à l'eau pure. 

Ce papier ayant une épaisseur assez forte, on peut se passer de monter les 
épreuves sur carton ; pour avoir des épreuves réellement belles il faut les 
tirer en laissant une large marge de blanc autour de l'épreuve. 

Das Atelier des Photographen. 

No 1. 

Un nouveau journal, savamment rédigé par le D' Miethe et édité par la 
maison bien connue : W. Knapp à Halle a/S. 

Lavage des copies. Le D' Miethe conclut des expériences entreprises par 
Grundy et Haddon : i^ Un lavage de 10 minutes élimine toutes les matières 
soluhles; 2o Un lavage plus prolongé ne saura plus extraire du soufre 
ni de l'argent, à condition toutefois que tout l'argent contenu dans 
la copie ait été transformé en sel soluble (hyposulfite de soude et d'argent). 
Pour arriver à ce but, l'emploi d'hyposulfîte neuf, en quantité suffisante, est 
nécessaire. Se basant sur ces principes, l'auti^ur recommande de fixer les 
copies dans un bain neuf d'hypo (40 à 50 grammes de sel dans 400 à 
500 cm' d'eau par feuiPe), de laver pendant 10 minutes à l'eau courante, de 
transporter les copies dans un second bain d*hypo (6-10 gr. de sel, 150 cm> 
d'eau par feuille) on les y laisse séjourner au moins pendant 8 minutes, et on 
lave finalement à l'eau courante pendant 10-15 minutes. 

Vémtdsxon au collodion (1). La reproduction de peintures et d'aquarelles 

(1) Voir pour plus de détails l'ouvrage du baron de Huebl. L'émulaion au collo- 
dion, son application pour la reproduction des peintures, aquarelles, etc. Editeur 
Knapp, à Halle a/S. * 
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a été autrefois une tâche difficile et ingrate. Les plaques employées alors, 
n'étaient sensibles qu'aux rayons bleus, et ne répondaient nullement au but 
désiré.Les choses ont changé depuis l'introduction des plaques orthochroma- 
tiques et la technique de la reproduction photographique a atteint un haut 
degré de perfection. On emploie généralement les plaques à la gélatine ortho- 
chromatiques ; inais depuis quelques années on se sert fréquemment des 
émulsions au collodion. Ce dernier procédé, peu connu encore, offre pour 
la reproduction des tableaux des avantages si considérables qu'il est appelé à 
remplacer la plaque à la gélatine dans la technique de la reproduction photo- 
graphique. Comme la préparation des plaques au gélatino-bromure exige en 
dehors d'une grande expérience des installations appropriées, leur fabrication 
ne peut se faire qu'industriellement ; on est donc forcé d'avoir toujours à sa 
disposition les divers formats de plaques. La couche gélatineuse, lorsqu'il 
foit chaud, est diffile à traiter, le développement se laisse à peine contrôler, 
le fixage et le lavage demandent beaucoup de temps. La préparation de 
l'émulsion au collodion, au contraire est très simple ; elle se conserve àfétat 
liquide, indéfiniment. En peu de minutes une plaque d'un format donné peut 
être préparée, exposée, développée, fixée et séchée. 

Le travail rapide et sûr n'ext pas le seul avantage, L'émulsion au collo- 
dion se distingue surtout par la manière facile avec laquelle on peut la rendre 
sensible aux différents rayons. 

Actuellement on emploie, pour la reproduction des peintures, la plaque à 
l'éosine, sensible aux rayons jaune-verts. Ces plaques ne sont plus suffisantes 
lorsgue le ton dominant d'un tableau est le rouge. La plaque à l'éosine n'est 
pas sensible au rouge, elle rend celte couleur aussi foncé qu'elle rend le noir, 
de sorte que l'original ne sera qu'imparfaitement reproduit. II est facile, au 
contraire, de préparer des émulsions au collodion, sensibles au rouge et leur 
maniement est aussi sûr que celle des émulsions à l'éosine. Le seul avantage 
des plaques à la gélatine est leur grande sensibilité ; cette qualité n'est pas 
indispensable pour la technique des reproductions. La sensibilité des émul- 
sions au collodion est suffisante pour permettre des reproductions à la 
lumière diffuse, et cette sensibilité moyenne est méme^ en quelque sorte, un 
avantage. Toutes les plaques par trop sensibles, donnent, en général, des 
images plattes et sans vigueur. 

En se servant de l'émnlsion au collodion, on peut travailler dans un labo* 
ratoire, éclairé par des grandes vitres rouges, ce qui permet de contrôler la 
venue de l'image, et d'interrompre le développement. L'émulsion décrite par 
Fauteur est sensible au bleu ; on peut donc préparer la plaque à la lumière 
rouge; la sensibilisation pour les rayons vert-jaunes s'obtient par l'emploi 
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d'an bain d'argent à 0.5^ p. c. Le procédé à l'émulsion au collodion se prête, 
comme pas un autre, à l'impression à trois couleurs. Par l'addition de cer- 
taines couleurs, l'émulsion peut être facilement sensibilisée aux rayons verts» 
verlt-jaunes, jaunes-orangés et rouges^ sans que le caractère du phototype 
soit altéré ou que le temps d'exposition soit prolongé outre mesure. Le pro- 
cédé se prête aussi admirablement à la reproduction de dessins^ photogra- 
phies, dessins à l'encre de Chine ou à la sépia. 

Photographisches Wochenblatt. 

No 1. 

Le (c friUing » des plaques peut-être sûrement évité en n'employant que 
des bains d'égale température ; mais en transportant la plaque d'un bain de 
développement tiède dans de l'eau glacée, ou réciproquement vous courez le 
risque que la couche se détache par suite de la contraction, ou de la dilata- 
tion de la gélatine. Les meilleures plaques du commerce ne supportent pas 
de différences pareilles de température. 

L'atelier de Vavenir n'aura plus de toit vitré, et sera pourvu, du côté sud, 
de deux fenêtres. L'auteur de l'article nous promet des effets d'éclairage nou- 
veaux. Il n'y aura pas de mal ! 

No 2. 

Le développement au fer, pour portraits et instantanés réussit fort bien en 
passant au préalable la plaque dans un bain contenant : 
L 2 parties d'eau ; 
1 partie d'une solution contenant par litre d'eau 8 — 15 gouttes d'hy- 

posulfite (saturé), 
20 gouttes d'une solution de chlorure mercurique (1 : 200). 
à laquelle on ajoute les solutions en usage 
H. d'oxalate de potasse et 
IIL de sulfate ferreux. 
Pour une plaque 13 X 18 on emploiera : 
30 cm.» No I 
30 cm.» No II 
10cm.3NolIÏ. 
On suivra la venue de l'image. Au bout d'une seconde à une minute on 
déversera le bain, et l'on achèvera le développement dans 
30 cm.» No H 
10 cm.3 N* m. 
La solution vfi I doit être tous les jours firalchement préparée. 
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Toujours V acide borique dans les bains viro-fixeurs, — J. Joe est d'avis que 
Tacide borique ne décompose nullement Thyposulfite, mais il préfère le rem- 
placer par le borax et par Facétate de soude bifondu, ces deux substances 
donnant le ton bleuâtre, si apprécié. S*il y a néanmoins sulfuration des 
épreuves la cause en est à Tacide citrique ou tartrique contenu dans le 
papier : cette addition est nécessaire à la bonne conservation des papiers. 
Ces acides réagissent sur rbyposulfîte des bains viro^fixeura* et il se forme 
naturellement un dépôt de soufre. Il est vrai que la quantité de tovfre, pnK 
duit par cette réaction, est minime, mais il est probable que ce soufre ne peut 
plus être éliminé par le lavage. Un bain viro-fîxeur « inoffensif » exige tou- 
jours un passage préalable des copies dans de r»itmonlfli|ae dSné o« daoA 
une solution de carbonate sodique corresponiime. lorale : rœonvelez vo» 
bains viro-fixeurs le plus souvent possible. 

Talbot's Neuheiten 

iN«» 49/50 
le renfcrcement à turane se fait en baignant la plaque, comme on sait, 
dans 100 c*" 3 de nitrate d*urane à 1 7o 

20 c"* ' d'acide acétique cristallisable 
100 c" * de ferroprussiale rouge à 1 o/o 
et en laissant séjourner jusqu'au degré d'opacité désiré.Pour être sûr d'élimi- 
ner tout l'byposulfite on traite la plaque, avant le renforcement, avec une 
solution d'bypochlorite de soude ou de zinc. Le renforcement est en tout cas 
terminé lorsque le phototype vire au ton rouge -brun. On peut rendre la 
transparence â certaines parties du cliché en éliminant le dépôt rouge-brun 
au moyen d'un pinceau humecté d'une solution de carbonate de soude. On 
lave ensuite soigneusement, jusqu'à disparition des stries dont la formation 
est due à l'acide acétique. Souvent les plaques ainsi renforcées donnent des 
copies dures, ei l'impression positive dure longtemps. En traitant la 
plaque renforcée et encore humide par 

A. Prussiate rouge 10 gr. eau 625 c*»' 

B. Chlorure ferrique 10 gr. 

Oxala'.e ammonique 2 1/2 gr., eau 625 c™ ' 
dont le mélange se fait en parties égales, on peut changer la couleur brun- 
rouge en un vert très agréable à l'œil, et beaucoup plus transpaient. Ce 
mode convient aussi bien pour un renforcement vigoureux que pour un 
renforcement léger. A. H. 



Anthony 's Photographie Bulletin. 

No 22. 

Papier albuminé. — M. Valenta est parvenu à développer Timage photo- 
graphique sur papier albuminé ordinaire. L'exposition sous le phototype est 
réduite de 1/5 environ. 11 est même possible d'imprimer à la lumière élec- 
trique, au gaz ou à la lampe. Après Timpression l'image est lavée à l'eau et 
développée dans la solution suivante. 

N» 1. — Hydroquinone 40 parties 

Alcool iOO x> 

N« 2. — Sulfite de soude .... 100 » 

Acide citrique 5 » 

Eau 500 » 

On emploie 5 parties du n<> 1; 5 parties du n» 2 et 100 parties d'eau. 
L'image est développée au bout de 10 minutes. L'épreuve est virée dans : 

Hyposulfite de soude .... 200 parties 
Sulfocyanure d'ammonium. . . 25 «> 

Alun 30 » 

Acétate de plomb (solut. à 10 p. c.) 40 » 

Eau 500 » 

Ou chauffe la solution à 60<» C, on filtre et on ajoute 50 c. c. de : 

Chlorure d'or 1 partie 

Eau 60 parties 

L'impression y séjourne jusqu'à ce que le ton désiré soit obtenu. 

Bain combiné de virage et de fixage. — Ces sortes de bains contiennent 
ordinairement plusieurs ingrédients chimiques, tels que : le sulfocyanure 
d'ammonium, le sulfocyanure d'aluminium, l'acétate de soude, le tungstate 
de soude, l'acétate de plomb, le nitrate de plomb, l'acide citrique, 
l'alun, le chlorure de sodium, le chlorure d'ammonium, le carbonate 
d'ammonium et le nitrate d'argent. C'est parmi ces substances qu'il faut 
choisir pour former un bain combiné. Ainsi, tel produit travaille bien 
avec le papier albuminé, un autre avec le papier au gélatinochlorure et 
un troisième avec le papier au collodion. 

L'acétate de soude est ajouté au bain pour prévenir la formation d'acide 
chlorhydrique libre dans la réaction entre le chlorure d'argent de l'image et 
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l'or de la solution. En présence de Tacétate de soude seul, il se forme du 
chlorure de sodium et de Tacide acétique. Le carbonate d'ammoniaque agit 
de la même façon. Mais Tacide carbonique à l'état gazeux seul est mis en 
liberté, au lieu d'acide acétique et le chlorure d'ammonium est formé au lieu 
de chlorure de sodium. 

L'alun est ajouté au bain pour durcir la couche de gélatine. Si l'on ajoute 
au bain du nitrate de plomb, il se forme de l'hyposullite de plomb et du 
nitrate de soude. L'hyposullite de plomb se décompose lentement en sulfite 
de plomb et en acide suifurique. Le sulfite de soude en présence de l'argent 
deTimage, forme du sulfite d'argent, pendant que l'acide suifurique qui est 
mis en liberté attaque le reste de l'hyposulfite de plomb et le sulfure est 
éventuellement précipité. 

L'hyposulfite doit s'y trouver en excès, pour prévenir la formation d'hy- 
posulfîte d'argent et de sodium qui sont insolubles. 

Wilsons's Photographie Magazine. 

No 443. 

Ce numéro contient le portrait d'une personne lisant à la clarté d'une 
lampe; l'effet de lumière, d'une part, et l'ombre, d'autre part, sont des plus 
jolis. Ces contrastes sont obtenus par la clarté de la lampe carcel môme qui con- 
tenaitune lampe à incandescence ayant un pouvoir lumineux de 100 bougies. 

MétoL — Est bien le révélateur pour l'année 1894 ; d'après l'auteur, qui, 
après avoir fait usage de l'acide pyrogallique, de Ticonogène et de l'amidol, 
a abandonné ces derniers, pour se servir exclusivement du métol qui abrège 
considérablement la pose. En règle générale, le métol travaille mieux avec 
les plaques riches en bromure. Le métol semble durcir la couche de gélatine, 
durant le développement. 

L'auteur préconise la formule suivante : 

Métol 15 grains (Ogr.982) 

Sulfite de sodium .... 90 » (5gr.832) 
Carbonate de potassium . . 45 » (9gr.9l6) 

Eau - . • . S onces (56 c. c.) 

AL. 
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Ppogpamme du sixième Concoups 

dn « jrOVRIVAL DES YOYâOES » 

Le MOTIF proposé pour le sixième concours est le sui- 
vant : 

MONUMENT COMMÉMORATIF 

Tout abonné ou lecteur du Journal des Voyages a le droit de 
concourir, à la condition expresse que les œuvres envoyées n'au- 
ront pas été présentées à d'autres concours. 

Le nombre des sujets n'est pas limité. Les épreuves de chaque 
sujet dont les dimensions minima ne seront pas inférieures à 
celles données par la plaque 9 X 12, devront être tirées sur 
n'importe quel papier, à l'exclusion, toutefois, de celui au ferro- 
prussiate et collées sur carton. Toutefois, les épreuves stéréosco- 
piques sont admises au concours, à cundition qu'elles soient 
montées aux dimensions du Congrès, c'est-à-dire : hauteur 
70 millimètres; largeur, 66 millimètres; écartement des épreuves, 
4 millimètres. Il sera fourni deux exemplaires de chaque sujet 
et ces exemplaires ne seront pas rendus. Chacun portera, au dos, 
son titre et une devise. Chaque envoi sera accompagné d'une 
enveloppe cachetée, reproduisant cette devise en suscription. 
A l'intérieur elle contiendra : r l'adresse et le nom de l'auteur 
{très lisible) correspondant à la devise; â'' la désignation précise 
du Heu où a été pris le motif; 3" une notice servant à le définir 
(histoire, géographie, légende, signification locale, etc.); 4° l'indi- 
cation de la plaque, de l'objectif, du diaphragme (en fonction du 
foyer) et du révélateur employés, ainsi que le temps de pose, 
l'heure du jour et l'état du ciel ; 5** la mention du papier et du 
genre de virage dont on s'est servi pour l'obtention de l'épreuve 
positive. 

17 
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Si Tobjectif n'est pas signé, on mentionnera : objectif courant 
du commerce (simple ou double). 

La plaque sera désignée par ses dimensions et sa marque de 
fabrique. Les concurrents sont priés de répondre rigoureusement 
à toutes ces indications et dans Tordre ci-dessus énuméré. Les 
épreuves devront être envoyées, 8, rue Saint-Joseph, à Paris, au 
Directeur du Journal des Voyages, le 31 mars au plus tard, et 
porter sur leur enveloppe, dans Tangle à gauche : Concours pho- 
tographique. Les lauréats seront désignés nominativement dans 
le n*» 876 du 22 avril 1894. Les reproductions phototypogra- 
phiques de leurs épreuves paraîtront successivement dans le 
courant du mois de mai. l^^'prix : médaille d'argent grand module 
(41mm). 2e ppjx . médaille d'argent petit module (32™°^); 3« prix : 
médaille de bronze grand module (41»"™); 4® prix : médaille de 
bronze petit module (32™™). Le nom du lauréat sera gravé sur 
chaque médaille. 

De plus, devant le succès considérable de nos concours photo- 
graphiques, Tadministration du Journal des Voyages a bien voulu 
mettre à notre disposition des diplômes dessinés et gravés spé- 
cialement pour nous et qui seront décernés aux candidats qui 
auront obtenu des mentions honorables. 

Frédéric Dillaye. 
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NiEWENGLowsKi (Gaston-Henri).— Le matériel de Tamateur 
photographe. (Choix, Essai. Entretien. In-18 Jésus; 1894 
(Paris, Gauthier- Villars et fils). 

Ce livre n'a d'autre but que de guider, d'une façon tout à fait 
impartiale, Vamateur photographe dans le choix d'un matériel 
convenable, approprié à ses besoins et à ses ressources. Il lui 
enseigne les conditions que doit remplir chacun des éléments et 
lui apprend à les essayer, à reconnaître et à corriger leurs défauts, 
à apprécier leurs quaUtés, à réparer lui-même les détonations 
possibles dans ces objets nécessairement délicats, en un mot, à 
posséder s'il veut bien suivre les conseils de cette modeste bro- 
chure, un matériel toujours irréprochable. 
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